
6ème année

 

EE

La Compagnie “Le Bien Public” Editeur-Propriétaire.

 

LES TROIS-RIVIERES JEUDI 22 OCTOBRE 1914

l
aBX

 

EDITION HE

R
A
T

ChC
o

BDOMADAIRE

 

No 20

Bulletin Parler
Français
Crsier P. 236

 

Deux sous la Numéro

 

Les Évènements

. L'objectifdes allemands surle théâtre de ln guerre parait être la pos-
sessiondes ports sur lu mer du Nord : Ostende en Belgique ; Dunkerque
et Calais en France, ct même Boulogne si posssible. Seul le port d'Anvers
est présentement occupé parles allemauds ; cette prise n'offre que peu d’u-
tilité toutefois, car pour atteindre la mer du Nord, i) faudrait aux envahis-
soeurs violer ln neutralité de in Hollande. Chose assez étrange de leurpart,
cette violation parait inspirer aux allemands uno certaine répugnance.

Une fois maîtres des ports, ou de quelques-uns d'entre eux, les Alle-
mands dirigoront leur attaque contre l'Angleterre. Des hangars a Zeppe-
lins sout à s'éviger aux endroits propices; l'heure venue, les divigeables teu-
tous cingleront vers Londres, pendant que l'escadre prendra enfin la mer,
escortéu de lu nombreuse flottille de sous-marins. C'est In toute prochaine
rencontre formidable des forces allemandes etanglaises. Est-il besoin de
dire que l'Angleterre avoue être prête à tonte éventunlité ; elle atteud l’en-
newt avec une entière confiance,

Au surplus, occupation des ports de mer n'est pas encore un fait ac-
cowpli. Loin de li. Les armées alliées, anglo-française, renforcée des vail-
Innts Belges, portent depuis une semaine de rudes coups nuX envabisseurs.
Ceux-ci perdent pieds, et chaque attaque les vefoule un peu plus loin vers
la frontière allemande. Le recul s'opère lentement, mais s'opère tout de
inême.

Alors que l'Allemagne tiont eur pied depuis deux mois et de-
mi tout co qu'elle à d'hommes en état de porterlus armes, la France n'a que
complété sn mobilisation. Ln réserve française dispose d'un million de trou-
es fraiches qui n'attendent que le moment d'entrer dans In fournaise.
L'Angletorre de son côté a déju recruté douze cont mille hommes, et annon-
ve qu'au printemps elle disposera de touts In force nécessaire pour détruire
ce qui restera alors de la puissante armée du kaiser Guillaume. D'ici là,
pour peu que les russes s'en donnent In peine, il est raisonnable de croire
que les barbares, malgre lour morgue, n'en mèneront pas large.

Lu chûte d'Anvers à eu l'effet inattendu de joindre uux alliés les
héroïques soldats belges. Ceux-ci ont dû être pourvus d'armes nouvelles,
car leurs armements sortis des usines Krupp vo pouvaient être utilisés.
Ils seront les premiers à ne pas regretterl'aventure ; pour avoir su Énire si
bonne besogue avec le fusil allemand. il est évident que les belges se batte-
ront plus allègrement encore pour In cause sacrée de la liberté, avec les ar-
mes reçues de mains amies.

—0—

Il est souvent question’de l'attitude des Etats-Unis durant la préseute
guerre. D'une manière générale, il semble adinis que la République voisine
gardera une stricte neutralité. Ln possibilité de la voir intervenir dans le
conflit à simple titre de protestation contre lu violation ouverte du droit
des gens, et le muépris dus conventions internationales par les allemands,
resto peu probable.

Le maintien de cette neutralité n'est pas du reste sans lui causer cer-
tain mal ; la République américaine aura besvin de toute son énergie pour
refréner de la part de ses nombreux sujets toute velléité de violation. Des
nouvelles nous venant des Philippines nous informent que là, les sympa-
thies allemandes s’y manifestent ouvertement, et que tout ce qui est fran-
sais est Éranchement honni. Des vaisseaux font In navette entre le port de
Anilles et l'escadre allemande du Pacifique, et le ravitaillementde la flotte

se poursuit sans encombre. Voilà une nouvelle qui devrait intéresser Wu-
shington. Les Etats-Unis viennent d'accorderl'indépendauce aux Philippi-
nes ; mais Jusqu'à ce que cette indépendance soit un fait accompli, les Etats-
Unis feront bien de surveiller leurs compromettants sujets.

En ce qui concerne le Canada, les Etats-Unis admettent que si Guil-
laume devait, par impossible, sortir vainqueur de cette lutte gigantesque,
jamais notre pays ne deviendrait colonie allemande. L'application stricte
de la doctrine Munroe nous sauverait de cette ealumité. Bien gue les Etats-
Unis aient lu forte envie de nous englober sous le drapeau étoilé, il n’en fe-
raient rien toutefois. Ils se conteuteraient de nous laisser jouir en paix de
notre entière nutonomie sous le protectorat américain. Cette assurance
vaut ce qu'elle vaut ; elle nous est cependant donnée par un personnage de
marque de la politique américaine.

Il n'est pas sans intérêt pour nous de voir l'avenir sous cet angle;
reste à savoir pourtaut, si les choses en viennent là, ce que le Japou laisse-
ra aux Etats-Unis le loisir de vouloir et de faire.

—o—

La rumeur d'une élection générale avant l’hiver, persiste, sans que le
gouvernement ne dise ni oui ni non. Lu discussion s'engage dans la presse
sur l'opportunité d’eu appeler au peuple dès mainteunnt. Il y à du pour et
du contre. Bien que les libéraux fassent mine de n’y pas croire, nous les
soupçonnons bien un peu de s'y préparer. M, Laurier déclare que la pro-
clamation du 18 juillet, éminnée sous l'autorité du Gouverneur Général, et
renvoyant à l'an prochain In préparation spéciale des listes électorales dans
certaines parties de l'Ontario et du Manitoba, rend impossible une élection
avant au moins l'an prochain.

Eu attendant, le gouvernement vient de subir certains remaniements.
M. Pelletier, ministre des Postes, ayant dû démissionner pour cause de san-
té, est remplacé par l'honorable M. Tom Chase Casgrain Au ministère du
Revenu, M. P. E. Blundin succède à M. Nantel qui passe À In Commission
des chemins de fer. Il est aussi question de la sortie du ministère de M.
Coderre, qui serait fait juge. Lun dato de réélection des deux nouveaux mi-
nistres n'est pas encore fixée.

—0—

Le gouvernement à consacré jusqu'à cette heure beaucoup de temps
ot d'argent au recrutement et à l'envoi d'un premier contingent en Angle-
terre. Le recrutement des contiugenuts qui vont suivre exigera également
beaucoup d'efforts. L'on rappelle à nos ministres que toute leur attention
ne doit pas cependant consister à pourvoir l'Angleterre d'hommes et d'ar-
gent, mais qu’il leur faut en mème temps prendre les mesures nécessaires
pour nous éviter ici ln famine, le chômage forcé, ot la ruine de notre com-
merce et de notre industrie.

L'arrêt complet de toute production industrielle et agricole provoqué
par la guerrcen Europe devrait, en somme, tourner à notre avantage. L'An-
leterre, la France, In Russie, ont besoin de vêtements, do comestibles et
‘une foule de choses indispensables. Un grand nombre de commnaudes a

été donné aux Etats-Unis, et les fabricants américains travaillent nuit et
jour À les remplir. C'est en réalité une aubaîne inespérée pourIn classe ou-
vrière.

Des commandes ont été placées au Canada. Malheureusement on
nous affirme que nos industriels ayant déclaré n'être pas en mesuro de les
remplir tout de suite, faute d'organisation suffisante, In bonne fortune est
allée ailleurs. Et l'on déplore que lors cle sn session de guerre, le gouverne-
ment se soit borné à lover des hommes pour I'armée, et ait négligé en mâ-
me temps de promouvoir par des mesures appropriées, l'extension nécessai-
rede notre production industrielle et agricole. Une session convoquée d'ur-
gence à cotte flu pourrait nous épargnerles rudes angoisses de l'hiver qui
commence. L'armée des sans-travail s'annonce déjà comme devant être
énorme ; il sovait sago de songer dès muintonant à caluier la faim de pau-
vrbs gens sans ouvrage : lu faim étant mauvaise et redoutable conseillère.

—o—

Le pétulant Sam Hugues ayaut passé de l'autre côté de l’eau avec no-
tre premier contingeut canadien, le gouvernement semblerait assez disposé
i,s0 chercher un autre ministre de ln -milice. . .

En attendant que la démission du colonel soit dÂâment produite, et le
nouveautitulaire choisi, l'on s'occupe À Ottawa à changer les plans du mi-
nistre on balinde. Ce dernier proposait le recrutement hâtif d’un vingt où

trente mille hommes à la fois, et l'expédition immédiate en Angleterre du

contingent une fois formé ; le ministre ne désespérait pas de cotte façou
pouvoir expédier jusqu’à cing cent mille hommes. _,

Lo nouveau mode adopté parle gouvernement est moins oxpéditif. Le
recrutement se fnit du telle sorte que nous puissions avoir constamment. au
Canada trente mille hommes sous les nrimes. Do co contingent en perma-

nence,il sora axpédié en Angletorre an fur ot i mesure que besoin en sera,
dix mille hommes a la fois. . T.es partants seront,immédiatement rempla-

cés par un nombre é al do recrues qui commenceront à leur tour un entrai-

nement sérieux et effectif.
—0— ;

Ce nouveau nïode de recmitement à surl’autre l'avantage de ne ja-
mais nous laisser itiau-dépourvu ile Canadadurant ln guerre pourra tou-

detieurer purement facultatif.

entendo ns bien qu'ilen soit toujours

jours compter sur une force militaire permanente, devant répondre aux
besoins urgents qui peuvent surgirici.

Est-il besoin de dire que ce recrutement militaire demeure, et doit
Ne va sous les armes qui veut.

que l'engagement dans nos milices régulières doit être préalablement annu-
lé avant que de pouvoir s'eurôler dans les nouveaux contingents.

De même

uinsi.
JOSEPH BARNARD
 
 

LE TRAMWAY

Nous publions ailleurs une critique
du règlement que le Conseil vient
d'adopter en dernière lecture lundi
accordant la franchise demandée par
In “Three-Rivers Traction” pour la
construction d'un tramway. Ce re-
gluement, tel qu'il est, devra être sou-
mis à l'approbation des électeurs ; la
date de lu votation n'a pas encore
été fixée. Nous n'avons pas nous-
même pris connaissance de ce règle-
ment; dès qu'il nous aura été coms
munigué, nous en ferons une appré-
viation motivée.
En parlant l'autre jour de ce pro-

jet dé tramway, nous attirions l’at-
tention du public sur les intentions
extraordinaires des promoteurs de la
“Three-Rivers Traction”. S'il ne s'a-
gissait que de ratifier la franchise de
vingt ans et l'exemption de taxes que
le Conseil vieut d'accorder à cette
Compagnie. nous aurions déjà assez
à faire à examiner en quoi l'octroi de
ces faveurs considerables reste stric-
temeut conforme à l'intérêt public.
Mais il ne faudra jumais perdre de
vue que ce que lu ‘’Three-Rivers
Traction” demande actuellement par
ce règlemeut, n’est pas tout ce que
cette compaguie entend avoir de ln
ville. Ce à quoi elle tieut surtout,
c'est à l'octroi d’une somme considéra-
ble, c'est à l'émission d'obligations de
la ville jusqu'à concurrence d'un
montant : ‘’n’excédant pas trois cent
wille piastres,” come elle a eu soin
de le préciser dans sa propre charte
d'incorporation.
La charte spéciale de la Three-Ri-

vers Traction contient en effet cette
disposition à l’article 15. Le même
article précise de plus que : ** les obli-
gations ninsi émises par la cité ne se-
tont pas sujettes à l'article 186 de la
cité. ” Sans discuterici la légalité de
cette disposition, constatous cepen-
daut qu'elle supprime la nécessité
pour le Conseil de soumettre l'émis-
sion de ces obligations, à l'approba-
tion du vole des électeurs propriétai-
res dé cette ville.
Ce soin que prenait la Three-Rivers

Traction, même daus sa charte d’in-
corporation, de se soustraire à la vo-
lonté du peuple, nous démontre am-
plement l'idée fixe que jamais le peu-
ple n'approuverait la transaction
proposée par la compagnie. Cette
crainte de la volonté du peuple est
d’ailleurs richement justifiée Jamais
le peuple en effet ne consentira à
fournir lui-même les fonds pour qu'u-
ne compagnie lui construise un tram-
way, tramway qui, payé par la ville,
ne sein pas sa propriété. Sila ville
n'est pus capable de trouver une com-
pagnie assez sire d'elle-méme pour
construire son propre tramway,
mieux vaut eu rester là.
Avant done que de discuter le rè-

glement adopté par le Conseil, et qui
doit être soumis au peuple, nous
constatons que ce règlement tel qu’il
est présenté, L'expose pas au public
toute la question. Il cache de l’en-
treprise ln partie la plus essentielle,
à savoir : l'émission des débentures
de la cité en faveur de la ‘“’Three-Ri-
vers Traction”. Et les tentatives ré-
Eêtées faites jusqu'à présent pour
tenir caché aux yeux du péuple ce
beau projet, ne sont à la louange ni
de la tuajorité du Conseil, ni de la
Compagnie. Les échevins Mercier et
Benulac out eu le courage de déuon-
cer ce procédé de fourbes, et nous
joiguons dès maintenant a la. leur
notre propre réprobation. 1B

 

Le règlement
des Tramways
 

Le roglement des Tramways a été
adopté lundi soir tel que prépare par
les autorités de ln Cie des Tramways.
MM. Mercier et Beaulac ont tenté de
faire voter des amendements à ce
projet, mais tous ont été rejetés. |
Par suite de In longueur du règle-

mnont, l'étude eu devient difficile et
ennuyeuse.

Voici en résumé ce qu’on demande
et nous dirons ensuite plus au long
quelles sont les clauses étranges et
talheureuses qui allongent ce docu-
ment.
Le but est, comme chacun le sait,

d'obtenir une franchise de vingt an-
nées pour l'exploitation d'une ligne
de tramways dans la cité des Trois-
Rivières et une exemption de taxes
pour le même espace de temps.

Il faut nécessairement pour que
cette franchise ait un effet pratique
mentionner les rues où le tramway
passera, règler les heures des voitu-
res, définir les droits et pouvoirs de
la compaguie et de la corporation
respectivement. ©

ependant à ces choses nécessaires 
Q

pour le bon fonctionnement d'un
tramway Où en à ajouté certaines
autres qui ue nous paraissent pas dé-
sirables.
Pour aujourd’hui, nous n'étudie-

rons pas les clauses ‘‘non désirables”
de ce règlement ou plutôt de ce con-
trat entre In Corporation de la Cité
des Trois-Rivières et ln Three Rivers
Traction Company.

La clause première, par oxemple,
donne le droit a la compagnié de
transporter du fret dans les rues de
ln cité. Sait-on bien ce que cela peut
comporter. Jusqu'à présent on à ac-
cordé des exemptions de tuxes à pres-
que toutes 10s entreprises industriel:
les à cause des salaires payés en tous
genres. Or, combien de citoyens de
uotre ville gagnent leur vie comme
charretiers et combien disparaiîtront
si le tramway, sans payer de taxes
et ayec une franchise de vingt an-
nées, Vieut leur faire concurrence ?
Clause 2. Ou accorde le passage

gratuit sar les ponts du St-Maurice.
Pourquoi ne pas charger la compa-
gvie, en retour, de nettoyer les
ponts. Il semble qu'au moyen de ba-
layeuses électriques le travail serait
excessivement facile.
Clause 3. On parle bien d’un cer-

tain service À être fait par In compa-
gnie, mais on Le mentionne pas quel
sera le nombre minimum des voitu-
res que la compagnie devra toujours
avoir en service dans notre ville.
Clause 7. L'eau sera fournie à ln

compagnie & raison de 74 par mille
gallous pour toutes ses propriétes.
Ses bureaux, par exemple, ne de-
vraient-ils pas payer l’eau au même
taux que le pius humble des citoyens.
Clause 14. Cette clause est l’une

des pius intéressante. La Compagnie
donne le droit à In Corporation de
faire dans ses rues les réparations né-
cessnires, soit AUX pavages, soit aux
égoûts, mais sipar suite de ces tra-
vaux, méme nécessaires, la circula-
tion des tramways devient impossi-
ble, ia voie sera détournée temporai-
rement, mais AUX FRAIS DE LA
CORPORATION. C'est-à-dire qu'i
chaque fois que la Corporation sera
obligée de fermer une partie de Ia rue
où le tramway passera, la corpora-
tion devra coustruire uno Voie tem-
poraire permettant à la compagnie
de continuer son service.
Ne croit-ou pas que lu Cie des

Tramways doit comme tout le mon-!
de d'ailleurs, être sujette aux cas de
force majeure ?

Clause 23. Voici une clause étrange
pourle moius. À l'expiration de vingt
ans, et subséquemment à tous les
cinq ans, la cité aura le droit après
un avis de six mois donné à la Com-
pagnie dans les douze mois qui précè- |
deront les vingt années ou les cinq
annee d'exproprier le tramway, mais
à défaut de l’avis ci-dessus, le vègle-
ment actuel restera en force et liera
les parties.
En résumé,si la corporation n'achè-

te pas la Tree-Rivers Traction Co..
cette compagnie aura à perpétuité le
privilège exclusif d'exploiter une li-
gne de tramways en la cité des Trois-
Rivières.

Remarquons bien que notre corpo-
ration n'a pas le pouvoir de nous lier
à perpétuité, mais la Three Rivers
Traction Co., ira faire ratifier sou
règlement par la Législature de Qué-
bec et le tout sera joué. Nous serons
alors un petit Montréal en miniatu-
re.

Clause La compagnie devra
commencer les travaux de construc-
tion dans les 90 jours de l'adoption
du règlement, mais il y a un proviso
qui ajoute qu'elle n’est pas obligée de
commencer en hiver. Donc on ne
commencera qu'au printemps pro-
chain.
Pourquoi n'a-t-on pas ajouté que

les travaux de construction devraient
être terminés et la ligne exploitée
sous nn délai de un an ou deux ans.

N'’aurait-on pas du, en plus, exiger
que le règlement n'entre en force que
1e jouroù la Three Rivers Traction dé-
montrerait au Conseil qu'un montant
da $150,000 ou $200,000 aura êté sous-
critdepayer bona fide et que les avan-
tages nccordes par le règlement se-
vont les seuls demandés par In Com-
pagnie aussi longtemps qu'elle n'aura
pas eto en opération durant cing an-
ndes.
Ces ajoutés auraient eu leur impor-

tande, puisqu’on dit officieusement
sinon officiellement que Ia Compa-
gnie demandera à la Corporation
d’échanger $200,000 ou $300,000 de
débentures.
Comme on peut le constater, il y

nait beaucoup à retrancher et à
ajouter au règlement des Tramways,
mais la majorité qui mène le Conseil
ne l’a pas voulu.

Il est encore à remarquer que les
échevins qui ont voté en faveur ne
pourront pas prétexter qu'ils ne cou-
naissaient pas les dangers du rogle-

27.
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Nous :

ment, car MM. Mercier et Beaulac
ont proposé à peu près tousles amen-
dements nécessaires pour corriger le
projet.

Il resteru maintenant le peuple qui
devra juger en dernier ressort et dira
s'il entend se constituer prisonnier de
la Three-Rivers Traction Company.

FRANÇOIS DESILETS

Chronique Ouvrière

 

Patrons et ouvriers modèles

Dans le domaine ouvrier se passait
récemment à Chicoutimi un fait qui
mérite d'être signaléet médité. L'in-
cident se résume en ceci : la Cie de
Pulple de Chicoutimi, voici quelque
temps, avait décidé une diminution
générale des salaires. D'excellentes
raisons semblaient légitimier cette
mesure. Touefois ça ne faisait pas
l'affaire des ouvriers. Ceux-ci sou-
mettent la chose au Conseil de la Fé-
dération Ouvrière Mutuelle du Nord,
qui, après enquête sérieuse, supplie
la Cie de Pulpe de maintenir le statu
quo, c'est-à-dire les sulaires existants.
Cette dernière, par la plume de son
président, M. J. E. A, Dubuce, acquies-
ce à la dersande de ses employés.
De cet incident pourraient ressor-

tir bien des leçons. J'en dégage quel-
ques unes.
Du côté des ouvriers, passablement

emus, j'admire d'abord ceci : ils ne
précipitent rien. ne brisent aucune
vitre, mais s’asserublent et délibèrent
paisiblement. Voilà. pour tout grou-
pement ouvrier, la première et la
seule politique sage à suivre lorsque
éclate un conflit. A vouloir trop
brusquer les choses, on dit générale-
ment des sottises, on dépasse la me-
SUTre, (al Casse SA pipe
Seconde phase. On soumet la ques-

tion à l’étude de l'autorité supérieure
compétente, le Conseil de F, O, M. N.
On s'eu remet à celle-ci du soin de
règlerle differend et l’on accueillera
avec bienveillance le rèsultat de ses
démarches.
Troisièmement. Ils ont preuve

d'une grande patience à l'égard de
leurs patrous qui au cours de l'été
dernier, ont dû parfois retarder le
paiement des salaires

Bref, ils triompheut grâce aux sa-
crifices généreusement consentis dé-
jà, grâce à leur pondétation, grâce à
ln confiance qu'ils ont miss en des
chefs éclairés amis de la justice et de
la paix, respectueux de l'autorité.
Du côté de la Cie de Pulpe de Chi-

coutimi, admirons aussi trois choses,
1. Une extréme bieaveillance vis

À vis d'une union ouvrière qu’elle sait
bonneet désirable parce qu'elle est à
base chrétienne.” ‘*Aussi longtemps
que la Fédération ouvrière sera ani-
mée del'esprit de justice et de sa-
gesse qu’elle a témoigné jusqu'ici, la
Compaguie ne pouvra toujours ac-
cueillir qu'avec égards, commeelle
l'a fait eucore dans ce cas-ci, ses pro-
positions et ses requêtes.” (Paroles
de M. Dubuc)

2. Le souci, l'amour des classes la-
borieuses. ‘“Je profite encore de l'oc-
casion dit encore M. Dubuc. pour
vous assurer que la plus chère aumbi-
tion de la Cie de Pulpe, est de faire
le plus grand nombre d'heureux pos-
sible, en donuant à tous nos hommes
le moyen de se créer une existence
honorable. Et cette heureuse décla-
ration se trouve confirmée par des
actes.

3. Un désintéressement plus que
rare en notre siècle de parfait égoïs-
me.
de la main d'œuvre pour réduire les
saluires liberalement, la Cie les main-
tient ‘‘à un taux qui dépasse tout ce
que l'on paie ailleurs.”
Houneurà la Cie de Pulpe de Chi-

coutimi ! Elle vient d'accomplir un
geste qui devrait dessille: les yeux de
beaucoup de compagnies similaires
qui, trop souvent, ne semblent pour-
suivre qu'un but, faire de l'argeut per
Jas et nefas, c'est-à-dire en exploitant
l'ignorance, la faiblesse et même la
misère de l'ouvrier, surtout en vio-
lentant sa conscience parle travail
du din:anche.
Honneur aux ouvriers de Chicouti-

mi qui sauront par lenr zèle et leur
application au travail témoigner leur
gratitude aux patrons quiles traitent
si paternellement !

Loin de profiter de l'abondance!

Honneur & la Fédération Ouvrière
Mutuelle du Nord qui ajoute aujour-
d'hui une belle page à ses annales et
confirme le monde canadien dans la
foi que, sous l’in-piration de l'Eglise,
les associations où corporations ou-
vrières catholiques,sontles meilleures
amies et du Travail et du Capital en
les rapprochant l’un de l'autre sous
les plis de l'étendard rédempteur du
Christ en gui seul individus et na-
tions, serviteurs et maîtres, patrons
comme ouvriers trouveront ‘la Voie,
ia Vérité et lu Vie,” ln voie qui con-
duit au vrai progrès, la vérité qui
vend libres, Ia vie qui n’est complète
que si l'intelligence, le cœur et l'âme
ont, comme le corps, reçu leur æli-
mentation respective.

PARFONDEVAL
—oO—

Nouveau syndicat mixte
Plusieurs hommes ou jeunes gens

g'ii ne sauraient être classés dans au-
cun des syndicats déjà formés avaient
pourtant formulé le désir de faire
partie de la C. O. C. Le Conseil Gé-
néral de la Corporation Ouvrière ré-
solvait hier le problème de l’aimis-
sion de ses messieurs dans la C. O. C.

Ils constituront désormais un grou-
pement spécial appelé Syndicat Mixte
et pourront ainsi jouir de tous les
avantages des autres membres.
M. Art. Lemieux, commissaire, re-

cevra au bureau de la C. O. C. les
noms de ceux qui désirent entrer
dans le nouveau syndicat.

Membres honoraires
Le Conseil de la C. O, C. a pareille-

mentrésolu d’admettre désormais des
Membres Honoraires de son œuvre.
Moyennant une contribution annuelle
dont le montant est laissé à leur gé-
nérosité, ils auront accès aux salles,
Aux séauces publiques et seront con-
adérés comme bienfaiteurs de la C.

 

Ouvrières Chrétiennes

souvenez-vous
Les collaboratrices de : **L'Oeuvre

des ouvrières” ont formé un comité
dit charitable et font appel à votre
bon cœur pour venir en aide anx pe-
tits bebés belges ainsi qu’aux infor-
tunées mamans.
Joignous-uous à vos sœurs dans la

belle œuvre de la “Layette Belge”.
Dans un article plus loin, veuillez

lire le petit programme tracé pour le
trousseau en question.
Chacune est libre cependant de

choisir ce qui lui convient le raicex :
inutile d’ajouter qu’il va saus dire
que n'importe quel objet sera reçu
avec reconnaissance,—Pas besoin de
neuf, pas besoin de beau, s'ils vien-
nent, tant mieux, tout, tout, accep-
té avec joie.
A l’œuvre, bonnes travailleuses,

pas une ouvrière, ne refusera son
concours.
Pensons avec amourtendre et ma-

ternei, à ces petits êtres innocents
qui vout tant souffrir, et ia pauvre
mère!!!
Qu’une veillée sera bien employée à

faire de lu couture pour nos petits
malheureux !!! Lnissons de côté,
quelques veillées au cinétun, et pre-
nons l'aiguille ! Quel bien! quelle bé-
nédiction descendront duciel sur la
charitable ouvrière.
Les dons et envois devront être

adressés :

Comité Charitable de ‘La Layette”
10a Ste-Julie, Trois-Rivières, P. Q.
Ces effets seront expédiés, au Co-

mité Central, Montréal, et de là en
Belgique.

M. Napoléon Drouin, maire de la
cité de Québec, était de passage aux
Trois-Rivières à la fin de la semaine,
par affaires.

M. AutoninGalipault, C. R. de
Québec, était en ville vendredi, pour
affaires professionnelles.

M. Thibaudeau Rinfret, C. R. de
Montréal, était ici lundi pour la

ur.

M. G. E. Drouin, de Québec, autre-
fois des Trois-Rivières, était de pas-
sage ici cette semaine.

Mardi matin a été célébre A la ca-
thédrale de cette ville le mariage de
Mlle Lucille Bourgeois avec M. A.
Gascon, architecte de Montréal.
Nos meilleurs vœux aux nouveaux époux. a
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Notre premier devoir.

Cet article est la reproduction d'une lettre que vient d’adres<er aux
cercles du diocèse, le président de l'Union Régionale Trifluvienne :

Les Trois-Rivières, le 18 octobre 1914

Moncher président,

“Il est un esprit, un seul qui peut faire la vie des œuvres d’apostolat:

l'esprit surnaturel.
‘Combien de mannequius qui s'agitent et qui se croient des personna-

ses qui agissent ! Combien qui usent leur vie sans résultat ni pour eux-
mêmes ni pour les autres, parce qu’ils ont placé leur espérance et l'appui de

leurinitiative en eux-mêmes avant de les placer en la prière et en Dieu ! Si

tant de semences ne produisent que des germes chétifs ou des tiges qui ne
mouteront pas jusqu'à la fleur, ne cherchons point d'autre cause : le sol a

manque de séve surnatarelle ! (M. l'abbè L.-A. Gruulx, ‘Une croisade d’a-
dolescents.”)

Si la foi sans les œuvres est une foi morte, les œuvres, sans la vie
surnaturelle qui les alimente, ne sauraient être ni durables ni fécondes.

Pourquoi tant d'entreprises généreuses sont-elles tombées avant même d'a-
voir produit des fruits ? Pourquoi tant de gens ont-ils perdusi tôt ce qu'ils
appellent aujourd'hui ‘‘leurs illusions” et qu'ils décoraient au collège du

titre pompeux de ‘leurs principes” ? D'où vient que très peu, très peu per-

sévèrent ?
Il est facile de chanter victoire quand on n'a jamais affrouté le com

bat. Il en coûte moins de célébrer d'avance ses triomphes futurs que de se
préparer sérieusement à la bataille, bataille combien pénible souvent, qu’il
faut livrer, dès l'entrée dans le monde, à des ennemis...., que notre fai-

blesse nous porte plutôt à aimer.
Dès le jeune âge, nous devons développer en nous la force de résister

à la tentation. Cette force, c'est la grâce sanctifiante. c'est la vie surnatu-

relle.
L'orientation de notre avenir dépendra probablement des habitudes

de piéte que nous acquerrons dans notre jeunesse. Notre vie sera féconde

si nous savons dès maintenant nous nourrir À lA source de tout vrai dé-
vouement, de tout véritable sacrifice.

Aussi, “I'A. C. J. C. a-t-elle écrit en téte de son programme : piété,
c'est-à-dire pratique sincère, généreuse et empressée de notre religion catho-

lique ; souci constant de réalisér en soi l’idéal chrétien, par l'accomplisse-
meut des devoirs religieux et l'emploi de tous les moyens propres à vivifier
notre foi.” (M. V. E. Beaupré, discours du président de l'A. C. J. C.. Con-

grès d'Ottawa.)

Notre premier, notre grand devoir, sans lequel tous les autres ne sont
rien, c'est donc la piété, la piété vraie, la pièté vécue.

Chacun de nous l'a-t-il bien compris ? Les conseils de nos cercles ont-
ils suffisamment porté leur attention sur ce point ?

‘Un membre de l'A. C. J. C. ne fait pas tout ce qu'il a le devoir de
faire pour sa formation personnelle, s'il ne devient pas un retraitant et un
communiant.” (M. Arthur Saint-Pierre, vice-président de l'A. C. J. C., *‘Le

Semeur,” octobre 1914.)

Les membres de nos cercles collégiaux font avec les autres élèves la
retraite annuelle. Pour autres membres de i’A. C. J. C. se présente l'œu-
vre salutaire entre toutes des ‘‘retraites fermées.”—Disons ici, en’ passant,
que la seule action d'avoir organisé pour ses mernbres, la première retraite

fermée faite dans notre diocèse, n'eût-elle entrepris d’autres travaux, méri-
terait à l'Union Régionale Trifluvienne le témoignage qu'elle a fait œuvre
utile. D'autres retraites seront tenues, et je compte que tous nos membres
iront, chaque année, à l'avenir, se retremper dans le silence du cloitre.

Mais, pouvons-nous prétendre que nos cercles soient des foyers ar-
dents de communinnts ?

Mainen dehors de nos collèges, la communion est en honneur parmi
nos membres, plusieurs vont jusqu'à ln communion quotidienne.

I1 me semble, cependant, que nous pourirous, que nous devrions faire
plus.

La communion par roulement est déjà établie à Montréal, Québec,

Ottawa...., ne convieudrait-il pas que l'Union Régionale Trifluvienne suive
ce bel exemple?

Je l'affirme avec confiance, cette année verra se réaliser chez nous ce

désir tour à tour formulé par nos évêques, nos numôniers, nos comités, nos

congrès.

Le Comité Régional fait aujourd'hui appel à tous les groupes de I'U-
nion Régionale Trifluvienne. En ces temps de souffrance et de deuil, ou
tant d’Âmes comparaissent chaque jour devant le Juge Suprême, nos pas-
teurs nous invitent plus particulièrement à la prière. L'heure est oppor-

tune, quece soit là notre réponse.
Et afin d'engager davantage chacun de nos cercles à entrer dans lo

mouvement de la communion fréquente, le Comité Régional vient d'éta-
blir parmi ses membres cette communion par roulement, si florissante ail-

leurs, de sorte que chaque matin, l’ur d’entre nous s'approche de la Table
Sainte pour implorer sur nous tous et sur nos humbles travaux la bénédic-
tion de Celui pour qui nous voulons vive et mourir,

MAURICE GELINAS,
Président de l'Union Régionale Trifluvienne

de I'A. C. J.C.
 

 

sante lecture, avec commentaires, de
quelques articles publiés dans ‘Le
Semeur,” et termine en conseillant à
nos amis de prendre part aux retrai-
tes Éermèes.

TÉMOIGNAGE
| Cette association me parait de na-
ture À faire un grand bien, en ral-
liant les jeunes intelligences de notre

: pays autour du but le plus noble et
1le plus élevé, celui de défendre la re-

ligion et la patrie. Pendant qued’au-

tres nient le danger pour n'avoir pas

i 4 le conjurer; pendant que ceux-là se

taisent pour n'être pas troubles daus
leur insouciante et pernicieuse inacti-

| vité ; vous, mesurant le péril qui

| vous menace, avec calme, mais avec !lières de cette année.

lune clairvoyante sincérité, vous vous| M. L. Beaudry, représentant du
. . . {cercle au Conseil Fédéral, donne un

préparez à la resistance et à la lutte. compte vendu des séances d'études et

Vous groupez les forces, développez manifestations extérieures du _sixiè-
les énergies et disciplinez les volon-jme grand congrès de l'A. C:J. C. à

tés, afin qu'au moment opportun la

|

Montréal en juin dernier. Il men-

vérité etle bien soient défendus, et rapportéede laee=
l'erreur et le vice combattus. C'est
une œuvre éminemment patriotique

camarades qui ont eu l’avantage d'y
l assister.

que vous entreprenez. Je prie Dien! Le R. F. Olippius, suggère une col-
de bénir vos nobles efforts, et de'l«boration active au ‘Coin des Jeu-

. d -ictorieux de tous les nes,” puis fait observer que nous
vous rendre victorieu 0 *{trouvons aujourd'hui des membres
obstacles que vous ne wanquerezide I'A. C.J. C. dans nos différentes

pas de rencontrer sur votre route. Je associations paroissiales.
serai heureux que votre œuvre se ré- \ Pplpre par L Trader, secondéJar

: ti A. Fugère,—adopté à l’unanimité—articu- ; .
pande daus mon diocèse, ev pi rt que des remerciements soient offerts,
licrement dans ma ville épiscopale.

Mar F. X. CLOUTIER.
séance tenante, au R. F. Directeur
pour le don génèreux qu’il a bien

La vie de l’Union
Régionale Trifluvienne

voulu isire au groupe LaVérendrye.

LA VÉRENDRYE.
SEANCE REGULIÈRE DU 3 OCTOBRE
Le cercle La Vérendrye se propose

d'augmenterle nombre de ses mem-
bres en faisant appel aux anciens du
groupe De La Salle.

 

ASSEMBLEE DU 18 OCTOBRE 
L'élection des officiers pour le pro-

chain terme, donne le résultat
suivant : président : J. Dénéchaud;
vice-président : J. A. V. Maillette ;
secrétaire : J. W. Robichaud : tréso-
rier : À. Fugère ; assistant-secrétaire:
Jos. Schiller.
On énumère les différents sujets

qui seront traités aux séances régu-

 
Groupe St-Thomas d'Aquin

** Que ferions-nous, si nous devions

avoir la guerre dans vingt ans?”

Telle est le sujet discuté le 6 octobre
par les membres du cercle St-Thomas.
Après quelques remargnes sur la

différence à mettre entre le patriotis-
me essentiellement canadien, on de-

manda s’il serait opportun d’'etablir

d'organiser la milice canadienne sur
un pied de guerre.

“ Avant tout fait observer l'Au-
“ inônier-directeur,— il faut désirer
“ quo le soldat soit moral et animé
* de l'esprit religieux : c'est a cette
** condition surtout que notre entraf-

“nement militaire donnera les Fruits

** qu'on eû peut attendre.”

La plupart dus membres appuieut
cette juste remarque en énutuérant

quelques-uus des dangers des camps
pour ln morale de uos soldats, et sug-
gèrent divers moyens d'y remédier.

Cercle Laflèche

À la réunion de dimanche, le 4 oe-

tobre, on étudie ensemble uu ques-

tionnaire publié dans l'organe officiel
de l'Association : ‘‘Le Semeur".
A l’une des questions, on répond

que tous ceux de nos, collègues qui

ont assisté au sixième Congrès de
l'A. C. J. C. à Montréal, en ont rap-
porté les meilleures impressions.
Suivant en cela l'exemple quo vient

de donner le Comité Regional, on

conseille à nos confrères la commu-
nion quotidienue par roulement.
L'adoption de cette excellente prati-

que attirera certainement sur nos en-

treprises les bénédictions du Ciel, et
vous accomplirons ainsi un travail
encore plus efficace que par le pas-
sé.

REUNION INTIME, LE 18 OCTOBRE

Sout présents, une dizaine d’amis

des groupes Laflèche et Denoucourt,|
et quelques aspirants.

L'un des confrères nous entretient
d'abord du beau travail accompli

dans la ville d'Ottawa, par les cercles

Duhamel, Sacré-Coeur, et Lacordai-
re.
On parle ensuite de la guerre euro-

péenne actuelle, des longs prépuratifs
de l'Allermagne, de son sytème d'es-
pionnage, — de In bonne aubaine qui

se préseute 4 nos manufacturiers et

i nos cultivateurs — de In forte pro-

portion de canadiens-français dans le
premier contiugent envoyé à l’An-
gleterre, ete...

Après plus d'une heure de franche
et chrétienne camaraderie, tous re-

partirent enchantés de cette réunion
intime. Louis HEBERT.

Petites notes

Un nouveaucercle de l’A. C. J. C.

à Edmonton, Alta.

Nous apprenons avec le plus vif plai-
sir qu'un deuxième cercle de l'A. C.
J. C. vient d'être fondé à Edmonton :

le cercle Lacombe.

Le conseil dn cercle compte parmi
ses membres trois avocats et un mé-

decin.

Nosfélicitations et vœux de succès?

 

 Le R. F. Olippius fait une intéres-  au pays des fabriques d'armes et —o—

Dejà nos cercles envisagent les con-
séquences immédiates de In guorro en
notre pays. Nous signalions, jeudi
dernior, l'initiative si louable du cer-
cle De Lu Salle. Ne serait-il pas op-
portun de rappelerici l'oxemplo don-
né l'année dernière parle cercle Ln-
flèche, aont la plupart des mombres
s'enrôlaient dans ln soclôté St-Vin-
cout de Paul. N'oublions jamais que
ln St-Vincent do Paul est une œuvre
do jeunes, fondée par Ozanamà l'âge
de vingt aus.

—0—
L'heure est nu recrutement.

—0—

A quand lp septième cercle de l’U-
nion Régionale Trifluvienne ?

—0—

I.a mode est aux produits cana-
diens.

—0—

Parlons moins de crise financière,
et cherchons plus À tirer parti de la
guerre actuelle.

—o—
Beaucoup de nos membres sont em-

ployés de commerce, plusieurs sont

déjà dans les affaires pour leur pro-
pre compte ; combien ont pensé à
faire œuvre patriotique en dévelop-
pant chez eux, les connaissances re-
quises nu succès ?

—0—

On parle d'un grand congrès agri-

cole pour 1917, à l'occasion du troi-

sième centonaire de Louis Hébert,
premier caltivateur au pays.

CONVOCATIONS

Comité Régional : Assewblee gé-
nérale du comité, aux salles de I'A.
GC. J. C., 8 rue des Forges, à 8 keures

du soir, lundi le 26 octobre.
Demnin, le 23, à 8 heures du soir,

assemblée régulière de la Section de
Publicité, aux mêmes salles.

Cercle Lafléche : Dimanche, le 25,
à 1.15 heure, p. m., séance régulière
aux salles de l'A. C. J. C.
Sujet : Notre Association.

tion des officiers.

Cercle St-Thomas d'Aquin : Mardi
soir, à 8 heures.

Sujet : ‘Que ferions-nous, si nous

devions avoir la guerre dans vingt
ans ?”

Cercle La Vérendrye : Dimanche,
le 25, à la bibliothèque, Académie De
La Salle.

Sujet : Etat de misère des popula-
tious, en Belgique. Que penser du
projet de colonisation belge au Cana-
da?

Cercle Denoncourt :
25, à 1.15 heure, p. in.

Sujet : Notre association.
tions des officiers.

Cercle De La Salle : Dimanche, le
25, à 4 heures, p. m.

 

Elec-

Dimanche, le

Elec-
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Courriers St-Tite
Samedi matin, ont eulieu le servi-

Ste-Flore ce et les funérailles de Napoléon Du-
puis, domicilié chez M. Irénée Péri-

MARIAGE.--Mercredi le 14 courant gny.

était très actif et avait l'amour du

| travail mac uel, du travail des champs

surtout a travaillé jusqu’à la derniè-
re heure puisqu'il a battu au moulin
jusqu'à cinq heures samedi soir; il
tomba malade dans la soirée samedi

—m—m——"————————————" Elid

rin. Majorique Lamy, echevin de la une conférence à laquelle ont assisté
paroisse, Chs Gélinas, Arthur Lacer- MM. les Commissaires, les Révéren-

te, Ernest Lacerte, Arthur Héroux, des Sœurs de l’Assomption, les insti-
Hercule Descoteaux, Gaspard Belle- tutrices, M. le Professeur A. Mi-
mare. L. O. M. Bellemare, M. 1»., Ale- {chaud, et autres.

xis Bellemare, M. D., C. N. Beauche-fut célébré en cette paroisse le maria-
ge de M. Eugène Pellerin de Grand'-
Mère à Mlle Marie, Rose, Blanche

Pellerin. M. Ernest Pellerin accom-

pagnait le marié et M. Wilfrid Caron
conduisait la mariée.
Nos vœux de bonheur aux nou-

veaux mariés.

BAPTEMES.—Lundile 12 octobre fut
baptisé : Joseph, Hervé enfant de M.
Albert Villemure. Parrain et mar-

raine : M. et Mme Thomas Villemure

grands-parents de l'enfant.
Jeudile 15, Marie, Yvonne, Anto-

nia enfant de Ephrem Villemure.
Parrain et marraine : M. et Mme Isaïe
Villemure cncle et tante de l’enfant.

Dimanchele 18, Joseph, Edouard,
Maurice enfant de Fidèle Richard.
Parrain et marraine: M. et Mme

Edouard Rivard oncle et tante de
l'enfant.
Mme Roch Bouruival des Trois-

Rivières ainsi que son fils Guy étaient
en promenade au presbytère la se-
maine dernière.
M. et Mine Ed. Julien étaient de

passage à St-Narcisse ces jours der-
niers.
M. et Mme Denis Lajoie étaient

aux Trois-Rivières la semaine derniè-
re.
Mlle Evangéline Laperrière était

‘en promenade chez son frère Eng.
Laperrière la semaine dernière.

 

-

St-Maurice |

M.L. À. Michaud aver-
tit sa clientèle qu’il a reçu
ses marchandises d’au-
tomne et d'hiver, compre-
nant drap à pardessus,
étoffe à capots, aussi une
quantité de serge alle-
mande bleue et noire, le
tout au même prix qu’a-
vant la guerre.
Adressez vos comman-

des de suite,

Le défunt est mort des suites d'une

blessure mortelle qu'il a reçue par la
chute d’un arbre dans les chantiers

de la Windigo.
À la famille du défunt. nos sincères

sympathies,

St-Prosper

Etaiten visite chez son père M.
Louis Bacon M. Lucien Bacon de Nor-
mandin.
M. Henri Nobert de la Banque

d'Epargne de Montréal chez Mlle
Marguerite Houde.
Mlle Lucinda Trudel de Ste-Gene-

viève chez M. Prima Cloutier.
M. et Mme Alfred, Pierre Cloutier

qui étaient partis depuis le mois
d'avril pour l’Abitibi sont revenus
de leur voyage.

 

Louiseville
M. et Mme Philippe Durand et leur

fillette Rollande de Montréal en visi-
te chez M. Pierre Lefebvre, père de

Mme Durand ainsi que M. et Mme
Ferdinand Lefebvre et leur trois fils
Rolland, Liguori et Léo-Paul de Mas-
kinongé aussi chez M. Pierre Lefeb-
Tre.

Maskinongé
MARIAGE—Ce matin. le 20 octobre

a été célébré le mariage de Joseph
Bastien fils de Charles, entrepreneur

en menuiserie et Dame Clara Mon-
grain, veuve de feu Antoine Bastien
de la concession du Pied du Côteau.
Dxces—Après une maladie d'une

journee seulement, muni de tous les

secours de Notre Mère la Sainte Egli-
se Romaine est décéde l’un des bra-
vez cultivateurs de cette paroisse, le
18 courant, au soir, Sieur Alexis Bas-
tien de la concession Sud Ouest de la
rivière Maskinongé, à l'âge peu avan-

cé de 66ans. Monsieur Bastien qui 
Ô

min, M. D., Odilon Bellemmare, N. P.,

Ubald Meunier, Albéric Meunier,

Adrien Milot, Ernest Langlois, Jo-

seph Abran, Henry Beaudoin, Joseph
Descoteaux, Onésime Grenier, Pierre

Bellemare et Thomas Bellemare, Ya-
machiche.

La levée du corps fut faite par M.
le chanoine Léon Arcand, Supérieur
du Séminaire des Trois-Rivières.

L'office divin £ut célébré par M. l'ab-
bé J. A. Lemyre des Trois-Rivières,
et les abbds, Alide Boucher, vicaire

de St-Pierre et Raoul Lamy vicaire
de St-Barnabé, officiaient aux autels

latéraux. MM. les abbés Dionis Géli-
nas, U. Marchand de l'évêché des

Trois-Rivières et J. Massicotte, curé

de la Cathédrale des Trois-Rivières,
célébrèrent la messe. En ontre on re-

marquait dans les stalles du chœur,

MM. les abbés, H. Trahan de St-Sé-

vère, J A. Moreau, chanoine et pro-

fesseur au Séminaire, Ed. Lafléche,

curé de St-Paulin, Adélard Bellema-
re, curé de Batiscan, Emile Gélinas,

procureur du séminaire, Côme Car-
bonneau, curé do St-Jeau des Piles.

Les solistes furent MM. Fernand
Beauchemin, Germain Beauchemin
et Antonio Carbonneau. Organiste
M. Lucien Daveluy.
Nous offrons nos plus sincères sym-

pathies à la famille du défunt.
On annonce pourle lundi vingtsix

courant le mariage de M. Omer St-
Louis fils de M. Didier St-Louis avec
Mlle Marie Milot, fille de M. Denis

Milot tous deux d’Yamachiche.

et expirait, du cholera dimanche soir
Les funérailles eurent lieu le 21 oct.

—L'un de nos autres braves citoy-

ens, M. Arsène Bérard, hotelier de

tempérance, à éte frappé d’apoplexie
hier matin, et, probablement, sa mort

n’est qu’une question d'heures.

Yamachiche
M. Joseph Gélinas décédé jeudi le

15 octobre courant, dans la soixante

et neuvième année de son âge, jette

dans un deuil profond les familles,
Gélinas, Carbonneau, Bournival,

Girardin et Villeneuve.
Il était, père de M l'abbé Dionis

Gélinas curé de Notre-Dame de Char-

rette et d'une fille Clara.

Les porteurs du défunt étaient ses
quatre frères MM, Narcisse Gélinas,
des Trois-Rivières, Adrien Gélinas de

St-Barnabé, François Gélinas des

Trois-Rivières, Léon Gélinas, Yama-
chiche et ses beuux-frères Frédéric
Melançon- St-Barnabé, J. Paquette,

Vieilles Forges.
Dans le nombreux cortège qui ac-

compagna le corps du défunt à l'égli-
se paroissiale, on remarquait son fils
M. l'abbé Dionis Gélinas, sa fille Mme
Charles Ed. Girardin et son époux,
conduisaient le deuil. Les autres nota-
bles étaient : MM. Léon Carbonneau
Moïge Carbonneau, Antonio Carbon-
neau, Alexandre Carbonneau. Yama-

chiche, E. Bournival, St-Barnabé, Di-
onis Girardin, Henri Girardin, Léon

Girardin, Yamachiche, Ephrem Vil-
lemure, Arthur E. Villemure, Dionis
Villemure, Denis Villemure, Désiré-
Villemvre. Yamachiche, Eugène Le-
sieur, maire du village d’Yamachi-
‘che et préfet du comté, Jean Houle,
Alexis Desaulniers, Philippe Villemu-
re, Victor Descoteaux, Ovide Milot,

échevin du village, Thomas Lamy,

maire de la paroisse, Alphonse Pelle-

a

 

St-Maurice
Le 9 du mois courant, ont en-*lien

lesfunérailles et la sépulture de M.
Octave Foucher, décédé l'avant veil-
le, à l'âge de 47 ans.
—M. !'Inspecteur J. O. Goulet a

fait, à l’issue de la messe paroissiale  
QO

Cap de la Madeleine

Lundi le 12 octobre courant M. Fré-
déric Hébert fils de M. Moïse Hébert
cultivateur conduisait a l'autel Mlle
Blanche Rocheleaufille adoptive de
Madame Vve Joseph Toupin. Le ma-
rie était accompagné de son père et
In mariée de son beau-frère, M. Wil-
frid St-Arnaud.
Le chœur des Enfants de Marie

sous la direction de Mlle Léona Lan-
gevin se chargea de Ia partie musica-
le qui fut trés goûtée. Mlle B. Roche-
leau commevice-présidente de la Con-
grégation n eu l'insigne honneur de
voir célébrer son mariage au Sanc-

teur le Révérend Père A. Faure O.
M. 1. Les nouveaux mariés ont reçu
de nombreux et riches cadeaux.
Après un succulent déjeuner pris

chez Madame Vve Toupin, les ma-
riés sont partis pour Montréal et Ot-
tawa.

Le conseil municipal de cette pa-
roisse n résolu à l'unanimité de sous-
erire ln somme de cent cinquante
($150.00) pour l'entretien d'un lit à

l'hôpital canadien à Paris.

La quête faite aux messes diman-
che pour le fonds patriotique a été
tres fructueuse. :

Près de cinq cents enfants de la-pa-
roisse ont fait hier la communion
pour le rétablissement de la paix.
Les exercices des Quarante Heures

commoncées hier sont suivies pour
une affluence considérable de person-
nes, malgré la mauvaise température tuaire de N.-D. du Cap par le Direc- que nous avons ces jours-ci.

 

I. PAQUIN,
Peintre-Décroateur

Polissage, Tapissage

40 rue Badeaux.

 

Vous trouverez un peintre de maison chez

Enseignes, Décorations, Imitations de Bois de tout
genre, Imitations de pierre de marbre, vernissage

Tél,384.

   
Résidence : 326 Notre-Dame

à

il

Trois-Rivières |

 

 

L’Elixir

 

 

RHUMATISME
Sous toutes sus formes guéri par
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Anti-Rhumatique
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Consultations: 1 à 6 P. M. 7 à 8 P, M.
» ot sur rendos-vouw,

TEL. BXLL B26

Dr AUGUSTE PANNETON
SPECIALISTE

Des Hôpitaux de Paris, membre des sociétés

françaises d'ophtalmologie et de laryngologie.

Maladies des YEUX, des OREILLES, du NEZ et de la GORGE.

Coin des rues Royale et Avenue Laviolette, TROIS-RIVIERES

 

La tuberculose

Moyens à prendre pour se préserver
de l'infection tuberculose par

la nourriture

Les animaux transmettent-ils la -tu-
berculose à l'iomme aussi fréquem-
ment qu'on l'A cru tout d’abord ?
Voilà la question que les savants sont
encore à étudier ; mais ou a prouve
sans l'ombre d’un doute la possibilité
de cette transmission. D'après les
expériences faites dans les labovatoi-
res du Bureau de Santé de la ville de
New-York, sous la direction du pro-
fesseur William M. Park, neuf à dix
pour cont des cas de tuberculose mor-

tels, spécialement chez les enfants,

sont dus au bacille boviu qui est bien
distinct du bacille humain. Si l'on u
raison de douter que certaines vian-
des contiennent des germes ot que

l'inspection n'a pas été sérieuse,il #e-
ra prudent de les faire bien cuire

avant de les servir. On sera niusi

certain d'avoir tué les germes. llyn
dans certaines villes des Etats-Unis

d'excellentes lois rigoureuseruent ap-

pliquées, qui défondent la vente de

tout lait tuberculeux. Tout lait offert

en vente dans In ville de New-York

doit provenir de vaches ayunt été

sontmises à l'épreuve de la tubereuli-

ne. Ce lait subit une première iuspec-

tion à son point d'expédition à la

cathpagne et est inspecté de nouveau

en arrivant à New-York. La, le Bu-

reau de Santé, suivant des règle-

ments établis, classifie le lait en qua-

lité : A, destinée aux nourrissons et

délivrée en bouteilles seulement ; la

qualité B pourl'usage de la table et

Ia qualité C pour la préparation des

aliments. Il faut dire aussi que les

fermiers et las laitiers se sont con-

formés de bonne grâce aux instruc-

tions que leur donue le Bureau de

Santé.

Non seulement ils tiennent leur

matériel bien propre; mais ils sou-
mettent leur troupeau de vaches à In

réaction de la tuberculine ot sacri-

fient sans hésiter celles qui sont tu-

berculeuses.

. Une mère en bonne santé n'a nucu-

pe raison pour nourrir son bébe arti-

ficiellement. En cas d'incapacité, elle

devra préparer lu nourriture de l'en-

‘fant suivant les indications fournies

par le Bureau d'Hygiène. 11 fuut tou-

jours agir dans ces cas d'après l'or-

donnance du médecin.

Comment le bacille tuberculeux

entre-t-il dans le tube digestif ?

Il est à conseiller de ne jumais em-

brasser sur la bouche les maludes tu-

berculeux, étant donné quel'on trou-

ve des bacilles dans la salive. Les

perroquets, les sorins, les chiens, les

chats sont souvent atteints de tuber-

culose et il est dangereux de les ca-

Fesser.

Nous avons déjà mentionné le dan-

gerd’avalerles crachats. On en trou-

ve la preuve dans lu fréquence de la

tuberculose intestinale chez les alié-

nés cousomptifs qui sont incapables

de comprendre les conseils hygiéni-

ques. Malgréles soins les plus minu-

tieux le malade peut se souiller les

maine,il devra doncles laver soigneu-
semant avant Chaque repas.

Les gobelots à l'usage du public

dans les parcs, sur les terrains de

jeux, dans les wagons de chemins de

fer, dans les bureaux, dans les écoles,

transmettent souvent la tuboroulose

et doivent être remplaces par dos go-

belets en papiér ou par des fontuines

sanitaires.

Dans le chapitre traitant de la pro-

tection des enfants à la maison, à

l'école et dans les jardins de jeux,

nous énumérerons les nombrouses

sources d'infections des voies diges-

tives. Qu'il nous suffise de rappeler

ici que tout abjot venu en contact

avec la salive d'une personne tubercu-

lose peut infecter les individus sains,

si par hasard ges derniers sont -des
prédisposds, -

Les hommes consomptifs feraient.

mieux de ne pine porter de bavrbe;
celle-ci retient#bresque toujours des

particules de crachats. S'il leur en
coûte trop de se départir de cet or-
nement, ils diminueront le danger en
la rasant bien courte. La toilette en
sera aussi rendue plus facile. Il n'y a

aucune excuse à invoquer pour refu-
ser de preudre toutes les précautions
tendant à prévenir ou à guérir une
maladie qui cause tant de souffrances,
de misères et de malheur.

Comment se fait I'inoculation de la

tuberculose

L'inoculation de la tuberculose se

produit le plus souvent aux endroits
blessés par des crachoirs où des ver-
res brisés dont se sont gervis des con-
somptifs.

Elle se produit encore quand la per-
sonne préposée au nettoyage des cra-
chuirs est porteuse d’une blessure ou-

verte.

On évitera cos dangers eu usant du

gants en caoutchouc.
Les tuberculeux eux-mêmes peu-

vent s'infecter en portaut à la bou-
che leur doigt blessé, ou en souillant
leur blessure avec leur crachat.

Les médecins, les étudiants en meé-
decine, les véterinaires, ete., sont

également exposés à se coutaminer
on se coupant avec des instruments

infectés.
Une grande prudence leur est né-

cessaire.

A la suite d’une blessure, lorsque

l’on craint l'infection tubercuieuse, il
est bon de laisser saignerla plaie, de
la laver ensuite avecde l'eau bouillie,
puis avec une solution phéniquée à
cing pour cent ou avec de l'alcool

pur. On appliquera un pansemesnt
sur la plaie, et l'on consultera un mé-

decin.

On a des exemples de personnes 1n-
fectées de tuberculose par le tatoua-
gs ; l'opérateur consomptif délayait
ses couleurs dans sa salive.

Autres formes de tuberculose et
leurs principaux symtômes

Dans les chapitres précédents, nous
avons étudié le bacille de la tubercu-
lose, ses différents modes de pénétra-
tion dans l'organisme : nousavons vu

nussi les symptômes de la tuberculose
pulmonaire. La maladie atteint quel-
quefois d'autres organes. Nous com-
mencerous par la tuberculose du
larynx ou de la gorge ; c'est la forme

qui se rapproche le plus de la tuber-
culose pulmonaire. Elle n'est pas aus-
si frequente, mais peut quelquefois
l'accompagner.

Ou rencontre dans ces cas outre ln

fièvre, les sueurs nocturnes, l'amai-
grissement, la respiration courte, la

toux, ete, d'aucres symptômes: ru-
desse de la voix et douleurs à lu dé-
glutition. Lo malade avale difficile-
ment le pain, In viande et toute nour-
riture solide. À l'intérieur de In gor-
ge, on distingue des petits tubercu-

les et quelques ulcérations près des
cordes vocales ou dans les chairs avoi-
sinantes.

La tuberculose des os qui produit
le ramollissement ot se termine quel-

quefois par In carie, est assez fré-
quente. Si la maladie se localise dans
la colonne vertébrale, la carie d’une
ou de plusieurs vertèbres entraîne
une difformité qui rend lc malade
bossu. Dans le ens où la moelle épi-
nière est comprimée, il peut y avoir
paralysio des bras ou des jambes, etc.

La tuberculose des os et des artieu-
lations, fréquente surtout chez les
enfants, n’est pas douloureuse à son
début. Cependant elle peut conduire
à la perte de l'articulation et rendre
une amputation nécessaire.

La méningite tuberculeuse, si sou-
vent mortelle, n'est pas rare chez les
enfants. Leur digestion est d'abord
troublée ; ils ont des vomissements
ou de la constipation, plus tard appa-
raissent la paralysie des extrémités,
le délire ot la perte de connaissance.
Nous avons la tuberculose intestina-
le, manifestée par une diarrhée re-
belle à toute médication comme à
tout régime. Ello est presque aussi
dangereuse que la méningite tuberou-

leuse de l'enfant. Une autre forme
de la consomption se terminant ordi-
nairement par la mort, c'est la tuber- oulose miliaife. On l'appelle ains

« .

T

parce queles différents organes sont
parsemés d'une quantité innombra-
ble de petits tubercules resgeimblant
à des grains de mil. L'activité sou-
daine d'un foyer tuherculeux latent
est In cause ordinaire de cette mala-
die. Les symptômes de ln tubercu-
lose miliaire ‘ressemblent beaucoup

aux symptômes de la fièvre typhoi-
de : dépression, Inssitude et fièvre.

Le lupus est une autre forme de
tuberculose, ici la maladie se localise
à la peau et particulièrement à la fi-
gure. Souvent le tissu atteint devient

ulcéré.

La scrofulose, affectant surtout les
enfants, est une forme légère de la

tuberculose. Elle #e manifeste par
I'inflammation et ln suppuration des
glandes, par des éruptions cutanées,

par des écoulement d'oreilles et par

des maux d'yeux. Les enfants ninsi
Atteints sont pâles et anémiés.

Protection naturelle de l'homme

sain contre l'infection -

tuberculeuse
Jusqu'ici nous avons parlé de la

contagion de la tuberculose et nous

avons donnéles différents modes de
contamination. De cet exposé, il ne

faut pas conclure qu’une personne en
santé devient fatalement tuberculeu-
se s’il lui arrive par hasard de respi-
rer de l'air contaminé, de boire du
lait contenant quelques bacilles ou
de se blesser légèrement sur un cra-

choir ébréché.
Nous l'avons vu, les germes sont

respirés avec la poussière. Or,il y a

dans les cavités nasales une multitude
de petits poils qui dans les conditions
ordinaires arrêtent les poussières que

l'on rejette en se mouchant.

Eupposaut le cas où les bacilles
n'ont pas été arrêtés par le système

piieux, il y a encore les secrétions na-
sales, qui douées d'un pouvoir bacté-
ricide peuvent les rendre inoffensifs.
Au surplus, supposons que les micro-
bes ont franchi ces deux barrières,
qu'ils ont pénêtre plus profondément
dans l'arbre respiratoire.et jusque

dans les bronches. Les cils vibratiles
(petits poils toujours en mouvement)

qui recouvrent ces dernières les re-

pousseront à l'extérieur avec les sé-

crétions bronchiques. Même arrivé
dausle tissu du poumon, le microbe
a encore À lutter contre les globules
du sang qui sont vainqueurs lorsqu'ils

sont en nombre suffisant.
Les sécrétions de l'estomac pussé-

dent aussi un pouvoir bactéricide.
Le suc gastrique tue le microbe en
peu de temps. Ainsi donc vue person-
ne en santé ne dnit pas avoir uae

peur exagérée de la tuberculose. D'un
autre côté, il ne faut pas commettre

l'imprudence des’exposer inutilement
aux dangers de l'infection.

 

Le cauchemar de Madame
 

Dong ! Dong! Dong !.... Dong !
((Onze heures ! Que Fait douc Ma-

thilde? Elle devait rentrer à dix
heures. Lu tête £olle ! ellb me ferait
passer la nuit blanche.”

Ce disant, Madame Marie finissait

le feuilleton du journal. Elle s'endor-
wait beaucoup. Assise sur la grande
bergère du salon, du regard alle scru-

tait la rua. Au-dessous des lampes
violettes bombardées de moucherons,
de ‘‘mannes” et de papillons noctur-
nes, passaient des couples tantôt ta-
pageurs, tantdi silencieux, tantôt

mystérieusement loquaces ; des robes
bleues, blanches, rouges ; des cha-

peaux étroits surchargés de plumes;
des mes en peine aussi, fatiguées de
ne pas dormir en chambre et venant
respirer au milieu du tapage. Tout
cela passait devant Madame, et Ma-

thilde ue venait pas; elle était par-
tie avec son ‘‘futur’', et le futur ne
la ramenait pas.
Découragée, la pauvre femme s'en-

fouça dans le velours’de la chaise, en
pestant contre la sorteuse.
Tout à coup, une lumière pareille à

un rayon de lune filtrant à travers
du verre fumé, envahit le salon. El-
le donnait aux meubles et aux <a-
bleaux du mur, un aspect lugubre et
fantastique. Une voix caverneuse
interpella madame:
“Marie, où est ta fille ?”
Dans les plis d’un grand manteau

blanc, Marie reconuut son vieux pè-

re, mort depuis quinze ans. Elle vou-

lut crier: ‘mon père !” La peur im-
mobilisa ses mâchoires ; elle tenta de

fuir : des bras invisibles la clouaient
sur place.
—Marie, où est Mathilde ? répéta

la voix.
Mad&me ramassa tout son sang-

froid et réporidit d'une petite voix
effavée :
—Mathilde. .elle est sortie, père.

=—Sortie ? où?
—Mais. sur la rue. 

—Mathilde est sur la rue?..
qui ? Dis-moi, avec qui?
—Avec un bon garçon, père, cer-

tain.
—Avec un garçon! Les yeux de

l'apparition s’ouvrirent tout grands.

Marie vit passer dans ce regard, une
tristesse intense et noîre.

—O père ! Mathilde est si bonne!
Et le garçon est une perfection: dé-
licat, sérieux.
—La belle raison ! Tu étais bonne

aussi, toi. Eh bien, moi, ton vieux

père, est-ce que je te laissais battre
les pavés, le soir à

—Oh ! non, père.
—Tu sais pourquoi. Les jeunes

geus ont beau être bien élevée ; ils

ont benu être bons, ils ont toujours

du feu dans le corps. Les exposer an

danger, c'est un crime. Et quel plus
grand péril qu’un jeune couple seul,
dans la rue ! Marie, crois-moi, j'ai vu

bien des lys blunes tomber dans lu

bone.
—Mais., père, y pensais-je, moi?
Le vieux fantôme la regarda, sévè-

re et terrible.

—Tals-toi, mere faible et légère.

Tantôt, j'ui soulevé le gazon de ma
tombe, descendu la montagne et pas-

sé invisible par les rues solitaires.
Jai rencontré des maisons où le vice
se veud , j'ai vu des théâtres où l'obs-

cénité «dansait devant des foules ; les

grauds pares n'avaient pas un coin
sombre quine fut recherché ; des

buées impures circulaient par les
rues.
Alors, je me dis: “Allons a la mai-

sou ; allons défendre à Marie de lais-
ser sortir ses filles, le soir, dans cet

enfer.” J'entre. La première parole

quej'entends: ‘Mathilde est sur la
rue,”

Marie, tu n'as pas peur? Ta fille
est sur la vue, le soir, saus protec-

tion ! Tu ne crains pas ! Tu ne crains
pas la punition du bon Dieu? Et si

ton imprudence introduisait un jour

le véché duns la famille ?”

Marie se jeta aux pieds du fantô-
me qui regardait avec des éclairs fa-

rouches.
Tout à coup, une main très douce

la secoua : ‘Maman, qu'’avez-vous 7
Votre sommeil est bien agité! ”
—C'est toi, Mathilde 7 O l'affreux

rève. Ecoute. C’est sérieux, très sè-

rieux... . LL... 220000 000000 sac 00e

Avec

08 00000 40101 0000 00 20101000 “ee

Depuis te cuuchemar de sa mere,
Mathilde ne reçoit plus qu'a la wai-
son, dans la grande lumière, à côté

du père et de la mére. La leçon est

comprise.

‘La Boune Lecture”

C’est donc chez J. B. LO-

RANGER, marchand de
fer, que l’on peut se pro-
curer le meilleur assorti-
ment de matériaux de
construction. Demandez
nos prix. 24 rue Badeaux
Trois-Rivières.

Prêtre assassiné

 

 

Sauvages destructeurs de monu-
ments, massacreurs de vieillarde, de

femmes et d'enfants, voilà ce que

sont les Allemands sur les territoires
belge et français. C'ost ainsi qu’ils

ont arrêté M. l'abbé Delebecque, an-
cien professeur au collège Notre-Da-
me de Cambrai, ancien vicaire à St-

Martin d'Esquermes, à Lille, qui re-
tournait dans sa paroisse de Mning
après être allé assister à uu service
célébré dans une paroisse voisine
pour son père défunt, l'ont, bien à

tort, accusé d'espionnage, lui ont fait
un simulacre de procès à Vualencien-
nes et l'out condamné A mort.

**Alors, écrit Junius dans I'Echo de
Paris, aussi calme que devant l’autel

l'abbé Delebecque se confia aux soins
d'un aumônier militaire allemand;
la nuit, sa dernière nuit, il la passa

à prier devant le Saint-Sacrement, à
l'église Saint-Nicolas, à Valenciennes.

Puis, confessé, il partit à pied, récou-

forté, pour la colonne Dampierre En
marchant, il récitait les prières des

agonisants. Il était cing heures et
demie du matin.
“A l'endroit fixé, il se mit à genoux

et remit à l'officier allemand une let-
tre pour sa mère. ‘‘J'offre ma vie a
la France, lui dit-il, sans regret”.
Quelques minutes après, douze balles
le renversaient. On fit un trou et,
comme un morceau de sn soutane
passait, un habitant vint placer quel-
ques pierres en forme de croix, et des
femmes jetèrent des fleurs sur la
tombe de ce martyr”.

Fondée en 1865 Téléphone Bell 16

0. Carignan & Fils
Marchands-Epiciers

Importateurs d’Epiceries, Vins, Liqueurs,

Provisions, Eic., Etc., en Gros et en Détail.

24 et 26, Des Forges Trois-Rivieres

 
 

TELEPHONE BELL 10

i

: Ferronneries et

Quincailleries

i Assortiment général d'articles de
construction. Agent des célèbres

poéles Regal Favorite, Uni-
versal Favorite, Crown

; Favorite, Pan Favorite.
| Chacun de nos poéles est vendu

garanti. Nous n’avons qu’un seul!
: prix.

10 rue Des Forges. 

BoiTeE Po TALE1S8

Cyrille Labelle & Cie
Des Trois-Rivières

.... MARCHANDS-IMPORTATEURS DE....

 
 

Chambre No. 2

ANSELME DUBE
CONTRACTEUR GENERAL

Bureau edifice Banque Hochelaga

TEL 631

La Confiance ne vient pas sans es preuves;
Pour vos entreprises, constructions de tous genres

dae.Vous serez satisfaits.

Residence et Bureau

9 rue Plaisante

 
 

Cours du marché

Du 8 oct. 1914

Œufs frais 2Sc doz.
Beurre frais 30c et Sc 1b.
Sucre 14c Ib.
Sirop d'érable $1.25 gal.
Fromage 18 et 20c 1b
Miel 15¢ 1b

 

VIANDES

Porc abattu 11e Ib
Rôti lard 15c et 10c 1b
Bœuf 12.00 le 100 1b
Rôti bœuf, steak 20c 1b
Veau I5c Ib
Agneau 18c lb
Mouton 15¢ 1b
Jambon et bacon 22c
Saindoux 16¢
Peaux vertes 13c Ib
Peaux salées 14c
Peaux de veau $1-25 pièce
Peaux d'agneau 60c pièce

VOLAILLES ET GIBIERS

Dinde 28c lb
Poulets Tic et $1.00 le couple
Poules $1.30 ou $1.40 le couple
Oie $1.75 4 $2.00 le couple
Canards $1.00 ¢t $1.25 le couple
Pigeons 40e le couple

FRUITS ET LEGUMES

Carottes le ie paquet
Choux-fleurs 1l5c le paquet
Navets $1.00 le minot
Choux & et Sc pièce
Patates 60 à TUc la poche
Qignons 8c ib
Persil de le paquet
Salade 15c doz
Pommies $3.50 & $6.10
Concombres Sc doz.
Tomates 10c doz.
Céleri 10c le pied
Ananas lc pièce
Echalottes 10c doz
Bls d'Inde 10c doz

GRAINS

Moulée par 100 $1.80
Son de blé $1.45
Gru 81.70
Blé par100 $1.55
Blé d'Inde S1.45
Pois 92.25
Avoine 70c
Sarrazin $1.75
Orge par minot $1.16
Fèves par minot $2.60
Farine à patis. 3.60 la poche
Farine à boul. 93.50 la poche

 

 

Nous iuvitons le public à venir
voir uotre assortimont de: plumes-
fontaines, papier à lettre, bouquets
pirituels, cartes postales, etc, ete.

v La Cie “Le Bien Public’  
 

 

La plume Fontaine Waterman est
Cie * Le Bien Public, " 8 Ru 
 

idéale et on vente à la librairie de la
e Hart. Garantie pour la vie.
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lEPACIFIQUE
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La sf le des excursions annuelles du
Pacifique Canadien, en faveur des colons
se rendant dans l'Ouest Canadien, sera
inaugurée cette année mardi le 3 mars,
et se continuera chaque mardi jusqu’à la
fin d'octobre 1914. Les billets d'excursion
seront en vente de tous les endroits des
provincesde l'Est en destination des prin-
cipaux points de l'Ouest Canadien. Les
prix de sage, qui sont très réduits,
grades d'après le point de départ ou la
éstination. Ainsi de

A Winnipeg, $41.50
A Brandon, 43.00
A Saskatoon, Sask. 46.25
A Edmonton, Alta 49.60
A @algary, “ 49.50

’

EXCURSIONS
Pour l'Ouest Canadien

Ces billets sont bons pour deux mois,
et peuvent être prolongés à certaines con-
ditions. Ils permettentd'arrêter en route
à Winnipeg età l'Ouest en allant et en
revenant.

vs lameux wagons-dortoirs-touristes
du Pacifique Canadien cireulent entre
Montréal, Vinnipeg et l'Ouest Canadien
via Ottawa, Renfrew, Pembroke, North

    

Man.
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Bay, etc, offrant ainsi tout le confort des
wagons-litsaux prix réduits des wagons
touristes. Ces lits peuvent être retenus
à l'avance sur demande à l'agence de la
Compagnie.

Le C. P. R.
Informations données que les trains par-
tant de Québec et Montréal à 5.00 heures

. M. À tous les jours cesseront de circu-
er le 27 septembre, maintenantconti-
nuerunt à circuler jusqu'à nouvel ordre.

D. CHENEVERT.agent.

  

Excursion de Colonisation
Au Nouvel Ontario

Des billets de retour seront émis pour
rtir le 0 de septembre 1014, reto

Dooctobro1014. P retour le

D. CHENEVERT,agent
 

Défense d'avancer
A partir de cejour je ne serai respon-

sable d’aucune dette contractée en mon
nom par qui que ce soit sans un ordre si-
gné de ma main.

Le 17 septembre 1014,
St-Séverin de Proulxville

NAROISSE MONGRAIN,
Sfs-9-17 icien.,

 
 

Faites faire vos impres-

sions a la Cie “Le‘Bien
" Public”. 



LE BIEN PUBLIO LE JEUDI 22 OOTOBRE1914

  

VENT

AU FOYER
=Mon Chapelet

Ma grand'mère, une humble fileuse,

l'avait depuis sa première commu-

nion, mon chapelet.
Chaque jourelle récitait dessus sa

prière à Marie. Et elle ne les méua-
f£eait par ses Ave, la chère âme.

Un soir de l’hiver de sa vie, à l'ap-
proche de Pâques, sentant qu'elle
irait chanter au ciel l'èteruel alleluia,

elle passa à mon cou son vieux cha-

pelet en disant : ‘‘Petite sois heu-

reuse |" Puis plus rien, ses yeux s'e-

taient fermés, ses mains s'étaient

jointes et sur sa figure, encure belle

malgré ses rides, il y avait une ex-

pression de bonheur ; elle était mor-

te !

Depuis, des années se sont écou-

lées.

J'ai vécu des jours heureux et d'au-

tres infiniment malheureux ; j'ai ac-

croché mon cœur aux épines de la

vie et en ai laissé beaucoup de ses

lambeaux : j'ai éprouvé la dure tran-
sition de l'illusion à la froide réalité.
Etc'est surtout aux heures grises, que

tu me fus un précieux ami, chapelet
béni!

Plus d'une fois, de jolies demoisel-

les et des dames à la dernière mode,
égrenant, entre leurs doigts parfu-

mes, ‘de mignons grains en verrotte-

rie avec des anneaux d'or, ont fait la
moue sur ses grains en bois jauni et
sa vieille monture raccommodée.
Plus d’une fois, elles ont souri lor:-

qu'avec passion, je baisais sa croix
d'acier. Elles ignoraient. ces élégan-
teg, que je me ris de leur dédain et

qu’à tout je préfère la rusticité du

legs que tu me fis, bien-aimée grand”

mere, avant de partir pour fêter dans
l'au delà, Jésus ressuscité !

“ETOFFE DU PAYS".

 

La grande noblesse
de l’institutrice
 

Nous empruntons à la revue d'Eco-
le le discours suivant, prononcé par

M. René Bazin, de l'Accadémie fran-

çaise, devant les institutrices chré-
tiennes du diocèse de Paris, lors de
la fête annuelle de l'Union parisien-
ne, en juin dernier.

Mesdames,

Vous êtes réunies pour une fête
corporative. Vous venez de tous les

quartiers de Paris et de tous les

points du département de la Seine;
vous revoyez des visages connus ;

apres des mois de demi-solitude, de
cette solitude dans la foule qui est

souvent plus dure que l'autre, vous

vous trouvez ici dans la sympathie
uvauime, vous avez le sentiment et

la certitude que vous appartenez à

une grande famille, que vos efforts

sont coordonnés, qu'on ne les ignore

point, et que les amis de votre œu-

vre qui sont appelés à vous souhaiter

_ la bienvenue, le font avec joie, avec

déférence, avec admiration.
Ouvrières du bien, semeuses de la

vérité religieuse, vous avez toute la

vie combattu. Vous êtes jalousées
parce que votre ambition va au-delà
du métier ; vous êtes menacées par-
ce que vous enseignez plus que la
lecture, l'écriture etle calcul. Et

vous avez voulu vivre ainsi. A un
moment de votre jeunesse, le choix

vous a été offert: vous êtes jeunes

vous aviez quinze ou seize ans: un

peu plus, un peu moins: vous pen-

siez que la vie était quelque chose
d'immense ; vous aviez soif de bon-

heur, et vous auriez pu, comme tant

d’autres, ne voir et ne servir que

vous-mêmes. Mais il y avait en vous
une générosité. Vous avez dit : ‘Non
je vivrai pour les enfants, avec eux,
dans leur vacarme, leur sourire et
leur ingratitude; je formerai des
Ames maternelles, des âmes pures,
desAmes fortes, des Ames françaises,

des âmes chrétiennes.” Ce jour-là
vous avez fait une action très gran-
de, qui vous a classées parmi les ser-
viteurs les plus utiles du peuple de
France, parmi ceux que Dieu lui en-

voie en mission perpétuelle, les prê-
tres, les religieux, les catéchistes, les
gardes-malades, les instituteurs et

institutrices. Sans doute, vous avez
lu comme moi qu'un roi de France—
je crois que c’est François Ier, mais
je puis me tromper,—avait déclaré
niobles tous les maîtres verriers, à
cause de la beauté de leur art, qu'il
enviait à l’Italieet voulait acclima-
ter dans le royaume. Il en est de
même pour ceux qui se donnent à l’é-

AAN

soin. Vous n'avez pas,

l'honneur qui vous est acquis ne se

peuvent vous pardonne: d'être asso-
ciées à l'histoire et à la propagation

de l'Evangile, et d'être, par consé-

quent, des créatures très nobles.

Dans cette tribulation, où vous

avez mis, où vous avez, en effet, vo-

tre honneur, dites-vous bien, d'a-

bord, que vous travaillez pourla ci-

vilisation. C'est une affreuse respon-

sabilité, celle des hommes qui font

enseigner aux enfants des formules

inefficaces pourla conduite de la vie

et quilivrent la jeunesse à l’instinet.

Tout le peuple de France, c'est-à-di-
re un chef-d'œuvre séculaire, est par
eux amoiïndri et gâté. Vous travail-
lez à diminuer le nombre des victi-
mes. Vous préparezdes intelligences
qui n'auront pas été fermées du côté
duciel ; vous laissez à la raison tout
son rôle, qui est d'étudier le monde
visible, et aussi de s'élever au delà.

Vous maintenez, autant qu'il est es:

vous, la dignité de l'esprit que de-
grade la laïcité. Ily a longtemps

que je pense que l'état d'irréligion

; 11e peut être obtenu que par une di-
minution de l'être humain.

Ditez-vous encore que vous donnez

au peuple de la ville et des campa-

gnes la seule science où il puisse ex-
celler, la seule créature qui n'ait
point de limite dans le travail ma-

.nuel. Après dix, vingt, trente ans,
un grand uombre d'ouvriers ou de

paysans ne savent plus guère écrire ;

ils ont peu lu et c'est souvent un

bien, à cause de la qualité des livres

qu'ils auraient pulire ; ils continuent

de calculer, à peu près, pour leur

commerce ou leur ménage. Quoi qu’on

fasse, et sous peine de périr, le mou-

de se composers, indéfiniment, de

quelques hommes de science et d’un

nombre immense de travailleurs ma-
nuels, qui n'auront qu’une conpais-

sance médiocre ou nulle des sciences

et des lettres humaines. Mais il n'en
va pas de même d’une certaine sages-
se supérieure, d'une certaine manie-

re de juger le monde et de servir le
prochain, qui est bien ce qu’il y a de
plus beau ici-bas. Cette sagesse-là
n'appartient pas toujours aux hom-

mes d'étude, et elle est souvent le

partage de pauvres gens. Un progrès
moral interrompu transforme les

cœurs de bonne volonté, où il n’y a
point d'orgueil. La méditation, qui
peut se concilier avec beaucoup de
travaux manuels, les lectures choi-

sies, la fréquentation des offices, la

comparaison de la vie chretienne et

de la vie ani ne l'est pas, l'habitude
de prier, constituent rapidement,
chez les simples en apparence, une

supériorité magnifique. La seule
culture populaire profonde est la cul-
ture religieuse. Elle peut se poursui-
vre à l'infini. Elle a initié le peuple
d’autrefois à des arts aujourd'hui ré-
servés à quelques-uns. C'est ainsi
que nos pères, pendant des siècles,
même les illettrés, les pâtres et les

servantes, les fileuses de lin, les arti-

sans et les semeurs de blé, ont eu l’in-

telligence et l'amour des cathedrales,

des vitraux, dela sculpture et de
l'ornementation, de la musique des

orgues. Toute une poésie a eu, pour
la comprendre, des âmes qu'elle n'a
plus. Ces mêmes hommes avaient
l’idée de la grandeur des métiers et
le sentiment des libertés municipales
et provinciales. Où sont-elles aujour-
d’hui, ces idées-là ?

Dites-vous entin que vous ne pei-
nez pas inutilement. Vos écolières
ne vous écoutent pas toujours. Deve-

nues grandes, elles abandonnent
quelquefois les principes que vous
leur aviez donnés. Vous voyez le mal
grandir. Vous êtes tentées de dire :
“A quoi bon ?” Ne vous laissez pas
aller à ce découragement. Le plus
petit de nos actes a des répercussions
immenses, non pas celles que nous
espérons: d’autres. Dans la leçon
que vous faites, ce n'est pas toujours
ce que vous avez voulu dire qui por-
tera, ce sera une chose que vous avez
dite, sans doute, mais sans y atta-
cher d'importance. Etle est parvenue
jusqu’à un esprit qui l'attendait. se-
crètement. D'autres fois, vos paro-
les et vos exemples sont transmis à
de longues distances, comme des

graines qui volent dans le vent. Vous ducation chrétienne des enfants. Ils
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avez des disciples inconnus dans le

exercent l'art le plus bienfaisant,§ ce-

lui dont les nations ont le plus be-
comme. les

verriers, vos brevets de noblesse, et

traduit pas en préséances, en rede-

vances d'argent, en attributs distinc:

tifs : mais il est proclamé parles en-
nemis de l'âme populaire, qui ne

| familles de vos élèves. Un mot dit à
une enfant est quelquefois une lu-
tuière pour uno foule. Soyez bien per-
suadées que l'ignorance où vous êtes
du succès de votre offort n'est qu'une
épreuve de Ia vie, une épreuve heu-
reuse qui maintient dans l'humilité
la maitresse d'école, mais dites-vous

que la graine germe derrière le se-

meur, et qu’on ne donue pas, comme
vous l'avez fait, son Ame au peuple
de France, sans conquérir beaucoup

d'Âmes, plusieurs qu'on a cherché,
d'autres qu'on ignore à jamais.

Mesdames, dites-vous chaque soir,
apres la journée dure, que vous avez

préparé plus de fraternité qu’il n'y
en a dans la nature, plus de paix
dans les ménages que vous ne connaf-

trez pas, plus de force dans les luttes
morales dont vous ue serez pas té-
moin, et que, dans le hallier de la

pauvre humanité, vous avez, sans lo

savoir, peut-être, ouvert plus d'un

sentier à la grâce de Dieu.

AVIS

Epiciers, bottiers, propriétaires,
vous tous fournisseurs, voulez-vous

rencontrer vos débiteurs? Allez aux

vues animées. Ils sont là.

Jeunes gens, voulez-vous connaître

la jeune fille qu’il ne faut pas marier?

Allez aux vues animées.

A qui ces enfants déguenillés, qui
trainent sur les rues. A qui cette
maison en désordre, apuantie. Où est

done la mère ? Aux vues animées Ÿ

L’Etoile et la Fleur

APOLOGUE
 

Il ne faisait pas nuit. il ne faisait

plus jour...I'astre roi avait disparu en
semant sur les nuages empouprés les

traces éblouissantes de sa royale car-

rière, derniers vestiges d'un beau

jour. Encore quelques instants et

les douces nuances de la fleurette al-

laient s'éclipser sous les voiles dia-

phaues de la nuit. Déjà à la voûte
azurée, scintillait une lumineuse etoi-

le, tandis que sur le sol, une brise lé-

gère répandait en tous lieux parfums

et fraîcheur. C'était à cette heure où
la nature mystérieuse invite à une
pieuse réverie... L'oiseau avait ca-
ché la tête sous son aile. tout mur-
mure s'était éteint... seule Philomè-
le faisait encore rouler dans l'éther
embaumé, quelques perles mélodieu-
ses qui semblaient les échos affaiblis
d’une céleste lyre.

Mais tout à coup, le chant du soir

suspendit son concert : une nouvelle

harmonie, une voix inconnue jusqu’a-

lors avait étonné, et ravi l'oreille

même du rossignol! C'était une Etoi-

le qui causait avec une Fleur du ter-
restre séjour. ‘‘Mu sœur, disait à

I'astre du sol, l'astre qui de ses
rayons, dorait l'immense draperie
des cieux, Ma sœur, de nous deux,

qu’elle est la plus parée ?.. tes poètes
t'ont quelquefois donné mon nom ; ils
ont même comparé tes fugitifs reflets

à mon immortelle lumière, mais n'ai-
je pas raison de les croire un peu
flatteurs....soit dit en nous: tu t'épa-
nouis à l'aurore et souvent avant le
soir, tes pétales flétries jonchent le

gazon qui t'environne, ou les allées
de ton étroit parterre. tandis que
moi, je promène mes regards sur l’u-

nivers entier, et, dans l’azur où est

mon trône, diamant du Très-Haut,

Je puis m'éterniser.. survivre à votre
monde ! N'est-ce pas ajouta l’é-

blouissante Etoile, que mon radieux

éclat effuce, anéantit même tes cou-

leurs les plug vermeilles ?”
À cez mots, la timide fleurette, dé-

jà humectée des larmes de la rosée,

releva son gracieux calice et le zéphi-
re emporta sur ses ailes à travers la
voûte éthérée, sa modeste réplique
formulée en souriant: “Sœur, au
diadème resplendissant, je le recon-
nais : tes qualités supérieures sur-
passent mes faibles avantages de
toute la distance infinie qui nous sé-
pare. cependant commetoi, fille dù
¢iel, j'ai ma mission à remplir. Tu
brilles au firmament, tu lances d’en-
haut ta stérile clarté ; moi je fleuris
ici-bas.…. je charme et suis odoran-
te.

Accessible à tous, si je suis le plus
bel ornement du palals, l’on me re-

trouve encore dans la chaumiére...
mon doux incarnat rejouit l'œil lan-
guissant du malade, comme il est
l’'ornement nécessaire de toutes les
fêtes. Si l'on m'admire dans les
arts, lasculpture, la peinture, je sou-
ris aussi dans le sentier ombreux da
bois. Ne suis-je pas le fidèle inter-
prête des plus beaux sentiments ?
grâce à mes nuances variées, le cœur
à son langage à lui”.
La fille de Flore setutetl'Etoile répli=
qua: ‘ Petite amie de la terre, ton
existeuce éphémère ne te permet

tee
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La vraie et unique étoffo
porte toujours ‘’PRIEST-

LIMITED"
ponné sur la lisière.

la qualité de I'étoffe.

étrangers.

* Les magasins exposent cet automne une
* grande variété très attrayante des mar-
* chandises “Priestley” comprenant les nou-
* venux Crépes Silvan et Baroda, Barbieans,
* Serges, Taffetas, Popelines, Cravenottes,tam-
* Mohairs, ete., ete.

Demandez les étotfes “PRIESTLEYS'" dans tout magasin blon connu.

Dans un manteau ou un habit, le style et

la coupe importent toujours moins que

tension, quelques plis, gâteront bien vite

la robe, même la mieux finie.

 

~~DRESS(400DS

sont employées par des maitres des-

sinateurs d’Europe pour leurs créa-

tions originales lancées dans le mon-

de des modes. Grâce au tarif de pré-

férence du Canada pour les articles

britanniques, les étoffes à robes

“Priestley” se vendent ici meilleur

marché que dans les autres pays

Un peu trop de
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tandis que moi j'ai des fustes glovi-
eux : bien des siècles avant ts nais-

sance, mes rayons gnidèrent des rois

à un berceau divin ; In Reine du ciel

compte mon nom parmi ses gloires.”

‘Que de mains virginales,” dit à sou
tour l'astre parfumé, me cultivent

avec amour pour orner les autels où

je m’exhale ainsi qu’un pur encens.
Je ceins le front du triomphateur.....
si ma vie est de courte duree, je me

reproduis. Mes débris rendent ser-
vice à l'humanité qui en retire des
spécifiques merveilleux pour soula-
ger ses maux, des essences exquises
pour réjouir son odorat.” L'Etoile dit
encore: ‘‘J’occupe les veillées des
plus beaux génies, et malgré d’im-
menses travaux, mes intimes secrets

leur sont inconnus.”

“A mon tour”, interrompit vive-

mentia Fieur, la science n’a pas dé-

daigné de me consacrer des vies illus-

tres.….de plus, je souris au berceau,

je parle d’espoir au tombeau"
‘Je brille au dessus du héros” con-

tinua l'astre rayonnant, et si la re-

nommée lui devient contraire, on dit

que son étoile pâlit.”

“Je n’ai garde de vous contester

vos brillantes prérogatives” murmu-
ra encore une fois la Fleurette:" vous
représentez la puissance infinie du
Créateur, vous êtes digne d’admira-
tion.....tandis que moi, je suis le sym-
bole de ses divines amabilités : l'air
me verse la rosée, en reconnaissance,

je lui confie mon arôme pour le pri-
sonnier….pour l’exilé en une île loin-
taine. Ne m'a-t-on pas appelée le
sourire du bon Dieu”
Puis on n'entendit plus rien. Le

rossignol ému n'avait pas quitté le
flexible rameau sur lequelil avait ga-
zouillé sa sérénade,le silence le rap-

pela à lui-méme....tout à coup, il agi-
te ses ailes humides ; mais avant de  

regagner son nid, il s'approche de In

fleur qui avait refermé sa corolle, il

la baise et lui roucoule de sa voix la
plus belle :
Les qualités du cœur valent bien

celles de l'esprit.

Ou ne sait pas encore si l'Etoile
l'entendit.

MIRIAM
—

La Messe quotidienne

Avez-vous des peines ? — et tout le
monde en a. Allez à la messe, allez
à Jésus.
Avez-vous une grâce à demander à

Jésus ? Allez à la messe et deman-
dez.
Voulez-vous expier une faute qui

vous pèse sur le cœur et obtenir mi-
séricorde pour vous ou pour d'au-
tres ? Allez à la messe, recourez à
Jésus.
Avez-vous à cœur de remercier di-

guement Ia bonté divine pour quel-
que grand bienfait ? Allez à la mes-
se.
Un jour, sainte Thérèse, se sentant

tout aceablée par le poids des grâces
qu'elle recevait, s'écria dans une sor-
te d'angoisse :
“Mon Dieu ! Mon Dieu! que puis-

je faire, moi pauvre créature, pour
reconnaître diguement votre miséri-
cordieuse bonté ?" Et aussitôt, elle
perçut une voix céleste qui lui dit
très distinctement : ‘‘Entends une
messe ! ”

Il est bien rare que, quand on le
veut tout de bon on ne puisse assis-
ter tous les matins à la messe, ou à
peu près. On se lève de meilleure
heure, on arrange ses affaires en con-
séquence ; et, sans bruit, sans eclat,
on se procure cette inestimable gri-
ce Le travail n'en est que plus fé-
cond, béni qu'il est par le bon Dieu !

Mar DE SEGUR.

 

Images religieuses

En vente à la librairie du ‘Bien
Public” — 50 centins le cent — Ve-
nez les voir — 80 sujets — images

pour prétrise et antres.  

A l’ouverture des clas-

ses, je profite de cette oc-
casion, pour inviter tous

les écoliers à venir visiter
notre grand choix concei-

nant les amusements,

“Base-Ball,” etc., chez J.
B. LORANGER, mar-
chand de fer, 24 rue Ba-

deaux, Trois-Rivières.

 

 

TELEPHONE BELL 155

Magasin Moderne

GENEST & CLOUTIER
D'ici au 31 décembre, tous ceux qui
achèteront pour le montant de $1.00
suront 4 une clef gratis.
Entrez à notre magasin et deman-
dez des renseignements. Les mar-
chandises sont à peu près aux mé-
mes prix qu'avant, excepté quel
ques-unes, vu la difficulté de se les

procurer. Parfums, Chocolats et

Cadeaux de fêtes.

Tout en remerciantle public de son

bienveillant patronage passé, nous
escomptons eucore son encourage-

ment.

Magasin Moderne

GENEST & CLOUTIER

Tél. 155. 148 rue Notre-Dame.

TROIS-RIVIERES.
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guère de souvenirs, n'est-ilpas vrai ?

AUX LECTEURS,
Nous avons le plaisir

A. LAURIN & CIE
“42, Rue Du Platon - 

de vousinformer avoir reçu
toutes nos marchandises
d’automne

en Meubles, Tapis, Prelarts.

Unevisite est sollicitée.

consistant oo
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|L'AGRICULTURE |
   

La science dans

l’agriculture
 

Il ne faudrait pas croire qu'il suft-
se, à l'heure actuelle, pour être un

cultivateurd'ôtre fils de cultivateur,
d'avoir été élevé dans la pratique
journaliére des travaux des champs.
C'est quelque chose, sans doute, c'est
même boaucoup,mais c'est insuffisant.
L'agriculture est un art, etle plus

beau de tous puisqu'il à pour but de
pourvoir aux besoins les plus ituimé-
diata et les plus nécessaires de In vie.
Mais c'est un art basé sur une multi-
tude de sciences.

De quoi les plantes sont-elles fni-
tes ? Comment vivent-elles ? Com-
ment la graine mixe en terre duns des
conditions favorables germe-t-elle
pour douner une plaute seinblable à

celle qui l’a produite ? Quels sont

les aliments qui lui conviennent ?
Autant de questions auxquelles ré-
pond ‘‘la Botanique”.
La plante plonge ses racines dans

le sol où elle prend une partic de sa
nourriture.

Qu'est-ce donc que le sol 7 Quels
sont les éléments qui le composent Ÿ
Sous quel état se trouveut dans le
sol les aliments que doit absorber lu
plante ? Comment et pourquoi les
amendements et les engrais chimi-

ques ont-ils une bonne influence sur

In production ?

La “Chimie”, lu *Minérnlogie”,
l*’Hydrologie”, la *Géologie” répon-
dent à ces questions.
Par conséquent, l'Agriculteuridéal

serait celui qui connaîtrait toutes ces
sciences au inoins dans leurs principes

et pourrait par elles expliquerration-

nelleinent, dans une certaine mesure,

les faits qu'il est à même d'observer
quotidiennement, Je dis que ce serait
l'agriculteur idéal parce qu'ilne ferait
rien sans savoir pourquoi il le fait,
tandis que trop scuvent on ezuploie

telle ou telle méthode de culture, tel-
le ou telle façon de labourer, de se-
nier, de fumer, simplement par habi-
tude, sans se rondre compte si cette
habitude est bonne ou mauvaise.
Or, cette force de l'habitude, de In

routine, s'oppose sans cesse au pro-
rès. Voyez, par exemple, combien
a été difficile de vulgariserl'emploi

des engrais chimiques ; ce qu’il a fal-
lu de temps, de luttes, de conféren-
veuces, d'articles de journaux, d’expé-
riences publiques, de subventions,
de concuurs, pour faire croire aux
cultivateurs qu’un produit puremonut
chimique, ne présentant en rien les
caractères de matière organique en
voie de décomposition des «engrais
traditionnels, qu'un tel produit pou-
vait avoir une bonne influence sur la
végétation. S'ils avaient connu les
quelques éléments de chimie et de
botanique sur lesquels est basé ce
système, ils nuvsient vite compris,
leurs yeux se seraient vuverts plus
vite à la lumière de l’expérience.
Mais ils se défient des itinovateurs,

de tous ceux qui n'ont pas pour mé-
tier de tenir la charrue ou Ia herse et
qui travaillent dans des laboratoires
ou dans des livres. Pour eux le seul
laboratoire, ‘c’est ie sol et l’air ; le
seul livre, c’est le grand livre de la
nature. Je leur répondrai quo pour
comprendre et nitiliser les réactions
qui se produisent dans co laboratoire,
il faut d’abord les avoir repétées et
expliquées dans les cornues et dans
les ballons des chimistes et que pour
lire dans le grand livre, fait par Dieu,
il faut d'abord avoir appris la clof fa-
çonnée petit À potit depuis des siè-
cles par la main et l'intelligence des
hommes, et qu’ils ont déposée duns
leurs livres.
Les jeunes cultivateurs catholiques

ne doivent point se desinteresser de
toutes ces questions, mais au contrai-
re chercher à so libérer des mauvai-
ses habitudes nncestrales par une
compréhension meilleure de leur rôle,
et à acquérir des habitudes nouvelles
excellentes qu’ils lègueront à leurs
fils avec leur patrimoine pourle plus
grand bien de l'agriculture.

C. LIVET.
—De la ‘‘Vie Nouvelle".
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Fourrages verts

et silos d’été

Le fauchage quotidien des fourra-
ges verts prend beaucoup de temps
‘et dérange souvent les travaux régu-
liers de la ferme. Cette opération
nécessite plus de main-d'œuvre et
augmente le coût de l'alimentation :
dans les disticts où la main-d'œuvre
est rare et coûteuse, ce n'est pas tou-
jours le mode d'exploitation le plus
avantageux. Pour les localités de ce
genre, le silo d'été es£, sans contre-
dit, le meilleur moyen de conserver
les fourrages verts.
Les fourrages sont ensilés en au-

tomme et ils sont prôteà servir à
tout moment, sous une forme avan-
tageuse,

La quantité d'ensilage que l'on
peut donner en été variera, bien en-
tendu, suivant la qualité et la quan-
tite des herbesdu pâturage et la na-
ture des nutres espèces d'aliments
que l'on donne nux animaux. A la
ferme expérimentale centrale nous
donnons en été de 20 à 50 livres d'en-
silage par jour et par tête. On cons-
truit les silos d'été avec un dia-
mètre moins fort mais d'une hauteur
plus grande que ceux d'hiver, à
moins que le troupeau de bestiaux
ne soit très nombreux, Dans les silos
de ce gente il y n moins de surface
exposé d'un jourà l'autre, et par con-
séquent, moins de perte. Sous la cha-
leurde l'été l'ensilage exposé se cor-
rompt plus facilement qu’en hiver.

J. H. GRISDALE,
Ottawa,

 

 

En vous adressant chez
J. B. LORANGER, Mar-
chand de Fer, 24 rue Ba-
deaux vous pourrez vous
procurer un FER ELEC-
TRIQUE du dernier mo-
dèle garanti pour toujours.

Racines fourragères

Récolte et conservation
 

Betteraves et carottes

Les betteraves fourragères et les
betteraves à sucre sont en partio ex-
posées au-dessus du sol ot sont plus
sousibles à la gelée que les autres ra-
cines.  L'arrachage devra done com-
mencer vers le 15 octobre. La date
de I'arrashage varie suivant ls loca-
lité. Dans certaines régions agrico-
les, on devra arracher les racines
quelques jours plus tôt. Ln saison
de végétation doit être aussi longue
que possible, car plus fires seront
les racines, meilleure sera leur valeur
nutritive, et mieux alles se conserve-
ront durant l’hiver. Si on les arrache
trop tôt elles s'ammolliront et fer-
menteront : gelées, elles se giteront
en cave. La coutume ordinaire et la
meilleure est celles d'arracher et d’é-
têter à la inain les betteraves fourra-
gères et les betteraves à sucre qui

poussent bien nu-dessus de ln surfa-
te. On arrache chaque racine à deux
mains, puis, saisissaut les tdtes, on
les tord d'un seul coup. Il est préfé-
rable d’arracherles têtes à ln main,
car les racines sont plus exposées à

pourrir quand elles sont entôtées au
couteau. Pour charger dans les voi-
tures on prend quatre rangs à la fois,
ce qui ost plus commode pourles ar-
racheurs ot pour les chargeurs.
Quand il n'y a aucun danger de ge-
lée,on peut laisser les racines sur le sol
pendant vingt-quatre heures après

i'arrachage et l’étôtage. Elles se con- 
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\ Cloches Bollée, de Orléans,
(LOIRET) FRANCE.

3 Les cloches Bollée de Orléans (Loiret) Franco, sont les
“ seules cloches montées sur des rouleaux d'acier (Rolling

Accord parfait ct tons garantis, sans retouches après la cou-
À lée. Montées Battant-Lancer et Retro-Lancer, nous
Ld garantissons la mise en branle d'une grande facilité. Oes clo-
RS ches sont remarquables par leurs sons mælleux et leur par-

faite harmonie. Monteur Compétent. Plusieurs caril-
sons en usage donnent pleine ot entière satisfaction,

Importation directe de tous les Ornements d'Eglises, Ca-
lces, Ciboires, Bronzes, etc, de l'une des plus grandes mnisons : La Soolété
Catholique des Ornements d'Eglises

Aussi Statues Religieuses, Chemins do Croix, en relief, en tous
arton Romain, Terre Cuite, Bois, Pierre, Marbre

Zino etc. MM. les Curés sont invités à venir vi-
r Français en fouilles pour décoration d'église, etc.

tes matières, Plâtre,
Bronze d'Art, Fonte de Fer
siter notre magasin. Spécialité: d

e Paris, France.

onres et en tou-

ARTHUR BEAUDOIN
Importateur ot Seul Agent pour lo Canada.
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serveront mieux ainsi, car, en sé-
chant, Ia terre qui adhère aux raci-
nes sern beaucoup plus facilement
secouée avant l'emmmagasinage. Si
l'on craint la gelée, il faudra rentrer

11e8 l'aciues ou les couvrir d’une cou-
che de feuilles,car le léger froid en-
dommage les bettsraves fourragéres
après l'arrachage.

Quand les betteraves ont souffert

de la gelée, il faut les laisser dégeler
sur le champ avant d'y toucher, car
la moindre manutention en déchire-
ra la pelure et favorisera la pourritu-
re. La récolte des betteraves à sucre
et des carrottes est plus difficile à
cause de la longueur des racines. La
meilleure méthode d'arrachage est
celle de passer Ia charrue sous-soleu-
se ou la charrue ordinaire sans ver-

soir sur le revers du rang. On dé-
chausse et on coupe ainsi les fortes
racines flbreuses et on peut ensuite
arracher plusieurs tubercules à ln.
fois. Les racines sont ordinairemeut
déposées en rangs, étêtées au cou-
teau et jetées dans des paniers ou des
boîtes pour Taciliter le chargement.
Dans la plupart des régions agricoles
on récolte les carottes et les bette-
raves à sucre entre le 20 et le 30 oc-
tobre. Comme les navets sont beau-
coup plus fermes et résistants, on les
laisse plus longtemps dans le sol, car

une légère gelée ne leur fera aucun
dommage pourvu qu'ils dégèlent

avant d'ètre rentrés.

Récolte des navets

Plusieurs méthodes sont efficaces.
Une des plus faciles est celle d'étêter
les navets à la houe ordinaire, et les

déterrer au moyen d'une charrue à

soc pointu, sans versoir. En prenant
ensemble le sommet de deux rangs et

en retournant les navets dans le sil-

lon, par-dessus les têtes coupées, on
pourra facilement cueillir les racines
pour eu charger les voitures. Voici
encore une autre méthode: Après

I'ététage à la houe ordinaire, on dé-

terre les racines en hersant en tra-

vers des rangs en lInissant dépasser
laherse, si la chose est necessaire.

Cetto metode est bonne dans ies sols

sableux, mais dans les sols argileux

les navets sont fortement endommia-

gés, et il adhère trop de terre aux ra-
cines. Dans cette dernière méthode
d'arrachageil faut enlever toutes les
têtes avant le hersage.

Quand la main d'œuvre est facile à

obtenir, la vielleméthode d'arracha-
ge et d'étêtage à la main est préféra-
ble. Pour l'étêtage on se sert d'un
couteau solide qui coupe la racine pi-
votante du premier coup et la tête
du second. Un léger effort suffit ensui-

te pourjeter les racines de quatre
billons en un seul rang afin de facili-

ter le chargement. On laisse les na-
vets sur le sol un jour ou deux après

l'arrachage, car ils ne sont pas aussi
facilement endommagés parles gelées

que les autres racines.

Transport à la cave ouau caveau

Pour le transport, ls voiture basse

ordinaire est la meilleure, car on doit
décharger les racines sur un couloir à
claire-voie afin de tamiser Ia terre.
Toutes les tdtes doivent être coupees,
carelles pourrissent rapidement et
endommagent les racines. Les rn-

cines en cave sont expusées à fermen-

ter à moins qu'on-installe un venti-

lateur aussi près que possible des ou-
vertures. Celles-ci doiveut s'étendre
du fond au sommet de la cave. Voici
deux points importauts dans l'emma-
gasinage des racines : premièrement,

il faut les conserver à une tempéra-
ture suffisamment fraîche ; et deux-
ièmeme, les préserver de la gelée.
La chaleur les gâte aussi rapidement
que le froid.

Ventilation

Le principe de lo ventilation de la
cave aux racines est la même que
celui du tirage d’un poèle On prati-
que à l'extérieur du mur des ouver-
tures qui pénètrent dansla cave au ni-
veau du plancher, avecde larges ori-
fices dans le toit. Les portes extérieu-
res et les fenêtres doivent rester ou-
vertes tous les jours jusqu'à ce qu’il
y ait danger de gelée. Pour éviter la
gelée, les deux tiers de la cave aux
racines doivent se trouver au-dessous
de la surface du sol. Vers le 15 dé-
cembre, il sera peut-être nécessaire

de renchaussser le caveau jusqu’au’
toit avec du fumier d'étable. Quand
on n'a pas de caves aux racines ou
quaud les caves sont trop petites on
peutcreuser des caveaux pour l’em-

magasinage des racines. À cette fin
on choisit un endroit élevé et sec,
peu éloigné des bâtiments. On
creuse une tranchée de deux ou trois
pieds de profondeur. Toutefois, s'il y
à danger d'inondation, il vaut mieux
creuser à trois ou quatre pouces

seuloment. La terre sert an rechaus-
sage. Amoncelez les racines à trois ou
quatre pieds au-dessus du solpuis
couvrez-les d'une couche de paille de 

es

quatre pouces d'épaisseur et recou-
vrez le tout d'environ huit pouces de
terre. Cette protection suffira jus-
que vers la mi-novembre, alors qu'on
ajoutera de quatre à six pouces de
fumier d’étable et douze pouces de
terre. Pour la protection contre les
&rauds froids, il est bon de recouvrir
le caveau, dans les derniers jours de
décembre, d'un paillis de fumier. d'é-
table. Pour la ventilation construi-
sez une conduite formée de deux
planches d’un pouces d'épais, de six
pouces de large et de huit pieds de
long ; clouez de fortes traverses de
bois jusqu'à trois pieds de hau-
teuret boizez solidement les cing au-
tres pieds, Inissant lo dessus ouvert.
jusqu'à l'arrivée des grands froids.|
Bouchez alors avec un tampon de
paille afin d'empêcherle froid de pe-!
uétrer. Ces ventilateurs doivent être ‘
espacés de huit à dix pieds le long du
caveau, lu partie à claire-voie péné-'
trant à travers les racines jusqu’au
fond. La température doit, autant
que possible, être égale. On peut cons-
truire une conduite spéciale pour
permettre de descendre un thermo-!
mètre dans le caveau et d'observer la
température, car il faut se prémunir
contre les excès de chaleur et de
froid.

 

JOHN FIXTER.

 

Pardessus et Habillements
Si vous n'avez pas encore don-

né votre commande pour un ha-
billement ou un pardessus, con-
fiez nous votre commandect vous
pouvez être assuré quo nous ne
négligerons rien pour vous don-
ner entière satisfaction, tant sous
le rapport de la qualité, que sous
celui de Ja livraison.

BONDY & BEAULAC,

Coin Bonaventure et Ste-Marie.

Eléments de fertilité

Le but de ls culture est de faire
produire au sol diverses espèces de

plantes, et la composition de ces

plantes indique de façon approxima-
tive les éléments que le sol doit con-
tenir pour être ‘‘fertile” ,c'est-adire
pour être en état de produire ces

plantes. Or,si nous prenons une plante
vivante et que nous la reduisions en
ses éléments constitutifs, nous ne

trouvons qu'un très petit nombre de
substances. L'eau forme la plus gran
de partie : les composés de carbonne,
d'hydrogène forment presque toutle
reste.

L'azote constitue en moysnne 2
pour cent de la matière sèche ; les

autres éléments, que l’on trouve dans

la cendre sout le potassium, le so-

dium, le calcium, le magnésium, la

silice, le chlore et un peu de fer et
de manganèse. On trouve aussi par-

fois des traces d'autres substances,
quand le sol sur lequel ces plants ont

poussé renferme ces substances mais
elles ne sont pas nécessaires.
De tous les éléments qui entrent.

dans la composition de la plante, le

carboue est le principal ; les plantes
le tirent de l'acide carbonique del’at-
mosphère au moyen de cellules les

spéciales quise Lrouvent dans leurs
feuilles. À l'exception de l'azote, du
potassium (potasse, du phosphore (ou

Acide phosphorique) et de calcium
(ou chaux), les sols ordinaires renfer-

ment des quantités suffisantes de

substances fertilisantes pour les be-

soins des récoltes

Quaft à ces quatre éléments essen-
tiels (azote, potasse, acide phospho-

rique et chaux) qui forment la nour-

riture principale des récoltes et dont
le sol se dépouille peu À peu, il faut,

sus uue forme ou sous une autre, les

rendre A la terre, si l’on veut mainte-
nir sa fertilité. On juge donc la va-

leur d'un engrais chimique par Ia
quantité d'azote, d’acide phosphori-
que. de potasse. et dans certains cas,
de charx qu’il renferme.
Disons ici que la chaux n’entre que

pour une très faible partie daus la
nourriture des plantes ; elle exerce

une influence .bienfaisante en corri-
geunt les mauvais effets de la présen-
ce d’un excès d'acides végétaux dans
le sol, e&en libérant, daus une cer-
taine mesure, les substances nutriti-
ves que renferme le sol. C'est là su
fonction spéciale.
Chaque livre de beurre, chaque

boisseau de grain, chaque quintal de
viaude de bœuf, de porc ou de mou-
ton, et chaque tonne le foin qui sor-
tent de la ferme enlèvent une certai-
ne quantité de wuatières nutritives,
et le sol d'où proviennent ces matiè-
res nutritives s’épuise peu à pen et
devient un jourstérile si l'on n’a la
précautionde les lui rendre sons une
autre. 0°

 

 

 

EWLe moyen de réussir dans
la vie, c’est de conserver
ses forces, sa santé.

Le Tonique Ferrugineux

Rexall
 

 

AU CELERI

EST LE REMEDE QUE TOUT HOMME FAI-
BLE ET MALADE DEVRAIT EMPLOYER

ae

VENDU SEULEMENT

La Pharmacie Williams,

A

20 rue Hart,
LES TROIS-RIVIERES.
 

La pharmsacie la plus fréquentée.

 
 

Désinfection des étables et:

 

propagation des maladies contagieu-

ses, il suffit ordinairement de teniri
propre et d'aérer largement les éta-|
bles et les écuries, voire même les!

chenils, et de préserver les animaux |

de tout contact suspect, mais toutes

existe, la désinfection s'impose. |

C'est que les locaux sont rapide-,
ment ensemencés de germes conta-'

la litière, surles boiseries, les mural!

et les objets divers qui sont où ont:
été en contact avec les animaux ma-

lades. La desinfection seule peut dé-
truire les germes et arrêter la propa-'

gation des maladies.

Depuis quelques années, des études

sérieuses et comparées ont été faites

surles diverses désiufections ne com-'

portent pas seulement l'emploi des dé- !

sinfectants, elles se composent de pra-.
tiques diverses qu'il est nécessaire de
bien couuaître et de bien appliquer,

et qui varient parfois suivant la na-;
ture de la maladie contagieuse.

La désinfection doit s'appliquer à!
tout ce qui a pu être souille par les
animaux malades, et qui, des lors

peut récéler les germes dela conta-
gion.

Habi!ations, ccurs, enclos, han-

gars, pâturages, fourrages et fu-

miers ; objots divers à l'usage des
animaux ; harnais, voitures, débris

cadavériques, etc. i

Pratiquement, la désinfection doit ‘
être effectuée de la manière suivan-'

te:
lo Destruction des animaux morts

et débris cadavériques, parl'enfouis- |

‘sement, les arrosant d'acide sulfuri-
que, ou les recouvrant de chaux.
avant de combler In fosse. !
20 Destruction par le feu de tous,

les objets sans valeur, retirés immé-

diatement des locaux ; éponges, vieil-
les couvertes, mangeoires et rateliers

en mauvais état, litières, fumiers.|
etc. |
30 Flambage des objets en fer,

chaînes d'attache, fourches, mors.

pelles, etc. |
fo Lavage général des locaux,à |

grande eau additionnée de 8 pour 100,
d'acide sulfurique, avec le balai et la;
brosse. En ens de morve, grattage

de tous les objets en bois, des murs

ét-des interstices des pavès ; réfec-
tion du sol si le local n'est pus pave.
50 Lavage à l’eau bouillante addi-

tionnée de 2 pour 100 d'acide phéni-
que ou mieux de créosine ou de lysol,

du sol, des murs, des rateliers, des

mangeoires, etc.

Immersion dans le même liquide
des couvertures, linges, vêtements,

etc.

Lavage et séjour de quelques heu-
res dans l’eau froide additionnée d'a-
cide phénique ou de lysol, des objets
en cuir que l’eau bouillante détrui-
rait.
Le sublime corrosif, à raison de 1

pour 100, doit être employé de préfé-
rence dans le cas de morve pour le
lavage des mangeoires. rateliers et
murs de face ; mais comme ce sol est
très caustique, il ne faut pas oublier
de laver à grande eau toutes les par-
ties avec lesquelles ila été en con-
tact.
L'eau de chaux (lait de chaux) qui

vient d'ôtre faite, est très recomiman-
dable pour désintecter les murs et le
sol des locaux.

Eunfin, les fumigations sulfureuses
dounent d'excellents résultats dans
presque toutes les maladies conta-
giouses.

L. D. Huguenin,

écuries Ë  Pour prévenir l'apparition et la | ;

les fois qu’une maladie contagieuse |

gieux ; il y en a partout, sur le solet B

S. DUGAL
COMPTABLE, AUDITEUR

Audition, Comptabilité, Fidei-

commis, Compromis entre dé-

biteurs et créanciers, Liqui-

dation defaillites, Percep-

tion.

4, Rue ALEXANDRE, 4 |
TROIS-RIVIERES.

Tél. Bell 123,
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Les Jupes de

Fantaisie
se salissent vite et perdent leur fraf-
cheur. C'est ici l’endroit où vous
devez les envoyersi vous voulez leur
retrouver leur beauté primitive.
Nous avons un système parfait de
nettoyage françois qui n'endomma-
ge pas les tissus les vlus délicats.

Prix Modérés

La einturerie Conthier
(Ferd. Bellefeuille, Succ.)

230 Notre-Dame - Trois-Rivières
TELEPHONE 331

 

 

 

  
  
     
  

  

Examen des Yeux Gratis
Guérison des yeux sans médicaments, opé-

tation ni douleur. Nos “Verres Toric,” nou-
veau style A Ordre, sont garantis poûr Voir
de Loin ou de Près, tracer, coudre, et
écrire. Consultez le plus vieux spécialiste
des Trois-Rivières

J.C. GELINAS
OPTICIEN-REFRACTIONISTE

71 St-Antoine, Trois-Rivières
(PrRs de l'Hôtel Commercial)

  

 

 

Telephone 456

Arthur Spénard,

{Successeur de Gravel & Spénard)

AGENT et COURTIER
D'ASSURANCE

No. 51 Du Platon Trois-Rivieres
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Vous avez tout à y gagner
TENANT les réparations
Nous sommes enpossession
les de la saison et nos ouvrie

t

Nous avons un immense a
genre ot notre assortiment
est incomparable.

Vu la crise monétaire ac
blemient réduits.

22 Rue Hart,    Voisin de la Pharmacie Williams.

E LIE AJU

FOURRURES
à faire exécuter DES MAIN-
nécessaires à vos fourrures.
de tous les nouveaux modè-
ers experts pourront donner à

vos commandes une attention plus prompte et plus soi-
gneuse que plus tard.

ssortiment de peaux de tous
de fourrures manufacturées

tuelle nos prix sont considéra-

OVIDE ROCHELEAU
MARCHAND DE FOURRURES /

Trois-Rivières
Tél. Bell 588

 

La question bilingue Ontario, dernier refuge des Oran-

| gistes sectaires, serre-chaude du
! chauvinisme étroit, paradis du jin-

Le régime prussien dans Ontario jgoisme anti-britannique.
—_— <{ Dans cette Allemagne américaine,

Il semble acquis que la guerre ac- ‘sous l'absolutisme d'un Kaiser cana-

tuelle, formidable eu raison de la'dieuetla complicité d’un reichstag

puissance de- belligèrants, impitoya- |anglais, les Canadiens-français subis-
ble à cause de l'ardeur fougeuse de | sent. au point de vue scolaire, une
soldats imbus de sentiments de ven-; persécution pire que celle de la russi-

geance et pévétrés d'un patiotisme | fication de la Pologue ou de ln ger-
rageur, inhumaine par le carnage manisation de I'Alsace-Lorraine.
monstrueux d'armes d'une précision,

d'une force et d'une rapidité effra- .corde aux parents canadiens-français
yantes, aura eu poureffetl'octroi de! }e contrôle de l'éducation de leurs en-
l'autonomie à l'Irlande, la résurrec-|fants ; à l'encontre du pacte fédéra-
tion de la Pologne, la délivrance de

l'Alsace et de la Lorraine,
Sans la nécessité de diriger toutes

les énergies dont elle dispose sur le

théâtre duconflit européen. et, selon

le mot de Monsieur Asquith, de ‘‘fa-

ciliter le recrutement de soldats en
Irlande.” I'Angleterre, incapable de
dompter les Orangistes du i”

tif, qui stipule la parfaite égalité et

officialité des langues anglaise et fran-
çaise au Canada ; malgré les droits

acquis d'uue race à qui revient 'e iné-

rite exclusif d'uvoir ouvert l'Ontario

à la civilisation, le gouvernement à

édicté une loi qui équivaut au ban-

nissement brutal du français des éco-
‘roi

Carson, n'aurait pu inscrire dans ses

statuts le Home Rule, qui agite sa
politique depuis plus d'un siècle.
Ne fusse l'importance de rallier à sa
cause les dix millions d'habitants de
provinces formant un bouclier à l’Al-
lemagne sur sa frontière de l'Est, le

tsar de Russsie ne se serait jamais

engagé à reconstituer l'ancienne Po-
logne avec ses libertés de langue, de

religion, de traditions, si un duel gi-
gantesque ve remettait en présence

les deux ennemis de 1870, l'Alsace et

la Lorraine, toujours française de
cœur, ne caressaient pas la douce

espérance ‘l'être restituées à la Pa-
trie vegrettée, pleuree et aimée.

Fait nouveau dans l'histoire de
‘toutes les Russies,” les Juifs reçoi-

vent le droit de citoyens. Pour s’as-
surer la loyauté assez problématique

nues parles contribuables de langue

française.

Cette loi inique, dont le but avoué

est l'anglicisation des petits Cana-

dieus-français, sous le prétexte absur-

de, et mualhonnete que dans le Cana-
da bilingue, la province d'Ontario

est une province de langue anglaise ;

cette loi contre laquelle les Cana-

diens-français ont protesté vigoureu-
sement depuis deux ans, à laquelle ils
ont dignement refusé de se soumet-

tre, à cause de laquelle ils ont voté
en bloc contre le gouvernement

Whitney aux dernières élections pro-
vinciales ; cette loi qui été dénoncée

par des éducateurs de renom comme
contraire à toutes les règles de la pé-

dagogie, qui a été déclarée inconsti-
; tutionnelle et arbitraire par des Ca-

: 4, |nadiens de langue anglaise mar-

de cette race, détestée et persécutée, quants, qui n’a pu souffrir l'analyse
le pouvoirlui confère, sans s'inquié- | qu'en ont fait,au double point de vue
ter des préjuges fortement ancrés de.‘ | . 2e Le

; : : scientifique et légal, les têtes diri-
la population chretienne orthodoxe,; en ; Ce -

. . . | . 1 geantes canadiennes-francaises ; cet-

les prérogatives de sujets de l'empi- te loi qui constitue un véritable chef-
re, avec fnculté d'aspirer aux charges d'œuvre d'ambiguïté et d'inconsé-
administratives etaux positions ho- . Le

. A quence, et. qui, pour comble d’ironie,

i) pas jusqu'aux religieux ? été condamnée officiellement par
expulsés ignominieusement par la les inspecteurs, anglais comme fran-

 

Endépit du droit naturel, qui ac-

les fondées, construites et wainte- |

d'Ontario était une province de lan-
gue anglaise où le français n’avait

pas plus de droits que l'allemand,
sou intention manifeste et sa  volon-

: té inébraulable de battre en brèche
la langue française. L'objection était
péremptoire ! Malheureusement pour

ceux qui l’ont formulée, ni l'audace,
i l'impudence ne peuvent biffer de

l'histoire.les faits qui y sont conai-
gues, Non seulement les Canadiens-

! français ont, dans Ontario, les droits

tle premiers occupants. mais à eux
revient le mérite d'avoir couservé ce

territoire à la dormnination anglaïse en

1775 et en 1812 ; non seulement l'usage

de leur langue se trouve garanti par

le traité de Paris qui leur assure tous
leurs droits civils mais il est inscrit

en termes clairs dans la constitution

de 1867, de laquelle Ontario cherche-
vait en vain à se soustraire,

Nous aurions ici des droits analo-
'gues à ceux des Allemands... En voi-
là une bonne ! Cette comparaison dé-
‘cèle la mentalité des grands politi-
ques qui président aux destinées de

ila plus belle et de la plus riche pro-
vince du Canada. Elle a fait le tour
de la presse : la cause de son succès

réside dans sa mirobolante absurdi-

té.

Qui comprendra la complexité, la
subtilité, la profondeur de certains
cerveaux anglo-saxons ? À l'endroit

| des Canadiens-français, ils font table

| rase des traités, du droit internatiu-

nal et du droit des gens ; muis ils se
formalisent de ce que, contrairement !

aux traités, au droit international et:

au droit naturel, Guillaume II se

soit soucié, comme de l'an quarante,

de la neutralité de la Belgique et du
Luxembourg. D'une part, ils assimi-

lent la position des Canadiens-fran-
çais, dans Ontario, à celle des Alle-

mnnds ; de l'autre, peu pressés d'aller:
risquer leur précieuse vie sur les,

champs de bataille, ils conjurent les.
Canadiens-français de s’enrôler sous
le drapeau britannique, ‘protecteur

de leur langue et de leur religion”,

pour aller combatre les hordes ger-
(uaniques. D'un œil serein ils veulent
ravir leur langue aux petits Cana-
diens-français ; leurs tristes yeux

 

 
A . ais, catholiques comme protestants

France officielle franc maçonnique, @ a ! :
qui voient leurs services acceptés de
nouveau par le gouvernement dont

le chef, s’il n'a pas le courage de ‘‘ral-

lumerles étoiles,” à au moins le pa-

triotisme de renoncer pour un temps
à les éteindre.
Donc, par tout l'Empire britanni-

que, et dans une bonne partie de
l'Europe, ls guerre injuste, cruelle et
barbare à donné naissauce à une
fleuraison de justice et de liberté.
A tout tableau, il faut une ombre.

Dans tout concert harmonieux, une
note discordante vient choquer l'o-
reille, créer nn contraste. prouver

quela bétise humaine trouve toujours

un refuge quelque part. Que le bon
exemple entraîne, c’est vrai. Mais que
les mauvais instincts soient maintes
fois plus que la raison, c'est un
fait malheureusement inconstestable.
‘‘Chassez le naturel, il revient au ga-
lop.” Sil y a des hommes d’Etat sus-
ceptibles de nobles aspirations et de
genéreuses attitudes, il en est d’au-

tres qui n’obéissent qu’à de vulgaires
préjugés et qui subissent le honteux
esclavage volontaire de factions ou
de clans dépourvus de tout senti-
ment d'honneuret d'éxuité. L'ombre
au tableau, la note discordante au
concert, c'est la province anglaise
d'Ontario ; les politiciens aveuglés
par le fanatisme et victimes de leur|
opportunisme obtus, ce sont les gou-
vernants de cette province dite bri-
tannique.

°
|

du gouvernement; cette loi légendai- versent des larmes de tendresse sur
re est restée dans les statuts onta- le sort des petits Polonnais ou des pe-
riens, comme monument typique! ,; . ;

. . vs tits sac ; 'A-
de la mauvaise foi, de I'étroitesse de Al Aclens, dont on déforme l'A

me par l'école.
vue et du patriotisme néronien de ; .

Pour expliquer une attitude aussises auteurs. -
En mal de trouver un argument|"Are que merveilleuse par l'étendue

pour défendre sa politique oppressi- et la continuité de sa contradiction,
il faudrait une psy:hologie profon-ve, le gouvernement dont le chef, Ore

Sir James Whitney, vient de dispa-|de- Est-ce purementl'histoire de ln
raître, a d'abord déclaré candide-|P0utre et de la paille? Ou encore le

seul effet de la distance, qui, non con-ment que l'on se méprenait sur ses ance, ,

intentions et que sa loi n'aurait au- tente de tromperl'œil, induit en er-
reur l'intelligence et égare le juge-cunementl'effet de bannir le fran-

çais de l'enseignement; il s'agissait |Ment ? Cruelle énigme! Perdre le
simplement d'un essai, et les Cana-|3¢nsdes proportions, c'est le propre
dicns-français avaient bien tort de de certains esprits, trop forts ou
jeter des hauts cris pour si peu. Tau- TOP faibles. Le connu a, certes, son
dis qu’il s'employait ainsi à endor- charme ; mais l'inconnu attire. Vic-

times de préjugés tantôt casaniers,mir l’indignation nationnale fran- E )

çaise, ses acolytes ivaient recours a |tantot excentriques, certains Onta-
riens, plus Anglais que leurs fréresde honteuses manœuvres d'intimida-

tion pour fair avaler aux timides ins- d'Angleterre et plus loyaux que le
titutrices des écoles bilingues. l'abo-| Roi. estiment que leur ‘‘race supé-

rieure” doit dominer au Canada, seminable ‘‘circulaire XVII” Mais ! .
cette tentative d'amadouer ou deter- persuadent qu'en dehors de l'Empire

britannique c’est la fin du monde,roriser une race menacée dans l’Ame : !
croient fermement que l'anglais estde ses enfants n’aurait réussi qu'avec

des naïfs ou des lâches : la minorité |!A langue dela presque totalité de la
ontarienne, bien au fait de la teneur| Population du globe, sont d’opinion
du fameux règlement anglicisateur, QUe les Canadiens-francais ont moins

de droits au Canada que les Polonaisa refusé de signer son arrêt de mort. €
“Ce bloc enfariné ne medit rien qui {© Russio, les Alsaciens en Allema-

£ne et les nègres au Zannibar.vaille.”
Jetant bas un masque dont person-| Discuter avec des gens de ce cali-

bre? Peine perdue. Ils connaissentne n'était dupe, le gouvernement à
tout. On arrive trop tard pour leur

riches, puissants, ils ont de grosses
universités et de nombreux lycees ;
donc ils sontinstruits. Et ce ne sont
pns los lauréats des petits collèges

classiques de la retardataire provin-
co de Québec qui leur feront la le-
çon. D'ailleurs, les arguments pro-
bants, se rattachant au droit naturel
et moral, à l'opinion universelle et à
l'histoire, leur passent par dessus la
tête. Ilssonttrop pratiques pour

s'arrêter à ces considérations-là. À
quoi bon établir un raisonnement ;
lu loi écrite des statuts provinciaux
est pour eux le suprême argument.
Que In loi soit wlta wvires, contraire

au droit des gens, ridicule et sotte,
peu leur importe. Ils s'y crampon-
nent avec leur entôtement saxon,
‘Guenille si l’on veut, ma guenille

m'est chère.”

Il n’y à pourtant pas de loi contre

le droit. La justice a priorité sur l’in-
terprétation légale de tous les stu.

| tuts présents, passés et futurs. Mfeux

vaut l'esprit que le mot de lu loi. En
: bonne logique, comme d'après la sai-

; ne jurisprudence, toute loi émanant

| d'un pouvoir inférieur qui devient

en contradiction directe avec la loi
promulguée par un pouvoir supé-

rieur, est parle fait même illégale ot
nulle. Or, l'Acte de l'Amérique du
Nord, qui consacre le principe du bi-
linguisme intégral au Canada, défend
aux provinces d'ostraciser l'une ou
l'autre des langues officielles. Si le

français n’avait pas droit de vie dans
l'Ontario, l'anglais ne l'aurait pas da-

vantage dans Québec.

L'argument bismarckien de la for-

ce qui prime le droit est seul aA légi-
timer la politique gouveruementale.

Et dire que ce crime contre la justi-

ve etle droit se consomme à l'ombre
du tuéme drapeau qui se couvre de

sang et de gloire, en Europe, pour

défendre la civilisation et la liberte !

C'est benu de parler des ‘‘libres
institutions britanniques”, de la

‘’maguanimité”de l'Angleterre à l’en-
droit des ‘‘nations-sœurs” qui se

meuvent dans son orbite, du fair-

play anglais, de la tolérance anglo-
saxonne. Mais, aujourd’hui comme

au temps de la déportation des Aca-
diens, il y à des sujets de Sa Majesté
qui, dans leur zèle outrancier ou leur
fatuité énorme, croient que la fin

justifie les moyens dans l'œuvre sn-
cro-sainte de l’anglicisation per fas

et nefas.

Quele bilinguisme soit en honneur
dans la majeure partie de l'Empire

“sous lequel le soleil ne se couche ja-
mais,” notamment au cœur même de

l'Angleterre, dans le pays de Galles,
et chez le dernier-né des ‘‘Dominions
d'outre-mer”, le Sud-Africain, cela

ne trouble guère le sommeil profond
des fanatiques de tout acabit de l'On-

tario, qui, bien que l'anglais suit la
langue parlée par l’infime minorité
de la population de l'Empire, sont

d'opinion, en dépit de la devise bien
française dela couronne d'Albion,

qu’on n'est loyal au Roi que si l’on
parle exciusivernent l'anglais. Pour
ètre consequents avec eux-mêmes,il
leur faudra bientôt appauvrir une
langue, qui déjà ne pêche pas par
trop de richesse, en éliminant de son
vocabulaire tous les mots d'origine

normande ou de facture française :
ils sont légion. Ensuite, nos franco-

phobes devront, peur effacer à ja-
mais les origines françaises de l'On-
tario, y biffer tous les noms géogra-
phiques francais. Après eela, qu’ils
décrètent la peine capitale contre
tous ceux qui oseront se servir, pour
traduire leur pensée, de la langue
“étrangère” — enseignée cependant
aux frais du gouvernement dans l'U-
niversité de Toronto ! Fiers de leur
œuvre, il ne leur restera alors qu’à

paraphraser Corneille:

 

Voir le dernier Français, à son dernier
[soupir,

Eux seulaen être cause, et mourir de
{plaisir !

Rêve impossible que celui de la dis-
parition du français de l'Ontario. Un
peuple persécuté ne meurt pas. Dans
la lutte, il piuse un regain de vie. La
langue maternelle appartient à l'âme

d’une race. Ni la force, ni la violen-

ce ne peuventl’étouffer.… :
Le moins que l’on aurait pu atten-

dre des gouvernants, au moment où
les Canadiens-français de l'Ontario,
totit comme leurs concitoyens de lan-
gue anglaise, versent le tribut de
l'argent et du sang pour l'honneur et
la gloire du drapeau britannique,
c’aurait été, sinon le rappel du rêgle-
ment vexatoire, du moins la suspen-

sion de sa mise en vigueur. Une trè-
ve.
Au liey’je se laisser entraîner par

le bon exemple des principaux hom-
mes d'Etat de l'Europe, les ministres
ontariens ont préféré se laisser én-
chaîner par le fanatisme. D'eux et alors admis implicitement, par une

déclaration nette que la province {apprendre quelque chose. Nombreux  des membres du cabinet de Guillau-

me, les plus Allemands ne sont pas
ceux qu'on pense.
La lutte qui dure depuis deux ans

va done continuer. Pour la minori-
to, ello est une question d'honneur,

de droit, de justico. S'ilfaut faire

des sacrifices. soit. Notre cause est
de celles qui ne triomphent pas sans
peine, et ses défenseurs sont de ceux
qui ne se rendent pus sans combat

tre.
CHARLES LECLERC.

( Le Prévoyant )
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Depuis le 27 sept, dernier les trains quit-
tent la gare des 3-Rivières comme sait :

POUR MONTREAL, Qué.
Train No. Partira à

  \

357 2.60 p. m. tous les jours.
365 6.30 a. m. jrs de semaine seul.
361 11.21a.m. ‘* “ ‘
363 8,44 p. in. tousles jours.
343 6.66 p. m. dimanche seulement

POUR QUEBEC.

Train No. Partira à
sus 3.80 a. m. tous les jours.
30 7.00 a. mi. jrs de semaine seul,
31 1246p. m. * ‘ “
357 1.23 p. m. tous les jours.
324 8.16 p. m.dimanche seulement

Pour Shawinigan et Grand'Mère,

Train No. Partira à
87 6.30 a. m.jours de semaine.
381 12.50 p. in. tous les jours.
383 1.30 p. m, jours de semaine.
385 7.00 p. m. dimanche seulement

Pour Grandes Piles.

Train No. Partira à

307 10.00 a. m. jrs de semaine seul-
309 4.30 p. mm. ** ve

Pour informations et indicateurs,
s'adresser au bureau de ville

D. CHENEVERT, Agent.
Téléphone 39, 178 rue Notre-Dam:s,

(Représentant de toutes les lignes océa-
niques.)

Nouvelle Ligne sur les bords da lac
Pour Toronto

Via Belleville, Trenton, Brighton, Col-
born, Port Hope, Newcastle, Bowanville,
Oshawa. Whitby.
Quitte 1a gare Windsor 4 8.45 hrs a. m.
En vigueur maintenant.

 

 

OKOTOLOTOLOO
Telephone Bell 604

A. Boisseau,
Marchand de
 

K
O
O
K
S

OK
D

NOUVEAUTES

43, Rue Des Forges,
Trois-Rivières.

CIGAR

J
J
J
J
J
J
 

 

ATELIER : TELEPHONE 182 RESIDENCE : TELEPHONE 405

Chs Hamelin & Fils
Entrepreneurs

Chauffages à Eau Chaude, à Vapeur et à Air Chaud. Plomberie,
Couvertures en Tôles et Gravois, Corniches en Tôle ot Cuivre.
Nous avons des hommmnes à Loute heure pour réparations urgentes.

3 rue St-Olivier,

 

Trois-Rivières

 

 

 
La Banque Provinciale

DU CANADA.
(Incorporée par un Acte du Parlement en Juillet 1900. )

Siège Central : 7 et 9 Place d'Armes, Montréal, Canada.

"Capital Autorisé $2,000,000.00. Payé ot Surplus $1,688,868.11

CONSEIL D'ADMINISTRATION.

Président : M. H. LAPORTE, - .
’ Administrateur

Vice-Président : M. W. F. CARSLEY,
Honorable L. BEAUBIEN,

De la maison Laporte, Martin & Ole
du Crédit Foncier Franco-Oanadien

De la maison: en gros, Carsley Sons & Co.
- - Ex-Ministre de l'Agriculture.

M. G. M. BOSWORTH, - Vice-Président “Canadian Pacific Rallway Co.”
M. ALPHONSE RACINE, Prop. de la maison de gros ‘‘Alphonse Racine & Ole.’
Monsieur L. J. 0.BEAUCHEMIN, - - De la Librairie Beauchemin Ltée.
Monsieur TANCREDE BIENVENU, Directeur-Gérant.

BUREAU DE CONTROLE.
(Commissaires-Censeurs.)

Prés. : Hon. Sir ALEX. LACOSTE, C. KR. Ex-Juge en Chef de la Oour du Banc du Ro»
Vice-Prés. : Dr E. P. LACHAPELLE, Adminis, du Créédit Foncier Franco-Canadien,
M. MARTIAL CHEVALIER, Directeur-Gérant du Orédit Foncier.

BUREAUOHEF.
Directeur-Gérant : TANOREDE BIENVENU,

Inspecteuren chef : J. W. L. FORGET. Ass.-Inpecteur J. R. OHOQUE)"
Secrétaire : ALEX. BOYER.

Informations Importantes.
Vous pouvez déposer vos argents remboursables à damanda et recevoir 8%

d'intérêt l’an, les dits intérêts étant capitalisés ou payés tousles six mois, les 80 juin
et 81 décembre de chaque année.

Les Fonds ou argent qui sont confiés à cotte Banque pour son Départemen
d’Epargne sont contrôlés par un un Comité de Censeurs,et les placements son
examinés sponsuellement parles Messieurs qui composent ce comité (voir les nom
plus haut.

Pour la commodité des travailleurs, etc., des dépôts de toutes sommes,
un dollar (8h) ot plus,seront doce ics au Département d'Epargne.

mission de res de Or irculaires, payables dans toutes 1
monde. Ouverture de Orédits commerciaux, pays sos parties du

SUCCURSALE AUX TROIS-RIVIERES,
J. D. PROULX, Gérant Local.

Tel. Bell 127. Bureau : 56 Des Forges
ô

depuis
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Le Bien Public
 

 

Aux fromanes

!
+de Burewux

Avocats, Cour=
tiers d’Assu-
rances, Comp-
tables.

Nous avons le plaisir
de vous annoncer que
vous trouverez a la Li-
brairie du ‘‘Bien Public”
tout le nécessaire de bu-
reau tels que

ENCRES,
PLUMES,
CRAYONS,
JOURNAL,

CHEQUES.
” Etc., Etc.

NOTEZ BIEN CECI:
OUS faisons des impres-
sions de toutes sortes, nos

presses sont des plus moder-
nes et nos ouvriers des plus
compétent ; ce qui nous
permetsde rivaliser avec n’im-
porte quelle imprimerie de
Montréal et Québec.

dux
Commercants
Epiciers, Cou-
turies, Fabri
cants dc Beurre.

Nos clients pourront aus-
Si se procurer a notre im-
primerie tous genres de
travaux tels que

CARTES D’AFFAIRES,
PANCARTES,
BROCHURES,
LETTRES,
CIRCULAIRES.

Etc., Etc,

, RUE HART
. 2 

COURRIERS

Maskinonge
Mardi le 13 octobre a eu lieu une

petite soirce intime chez M. J. Hébert

organisée par M. C. I. Clément. Les
invités étaient plus d’une trentaine
de pertonnes, Peadant In soirée il y

eut chant, danse et musique et des
fruite délicieux furent servis à main-
tes reprises. Les invités se sont reti-
rés à une heure avancée de la nuit,
emportant avec eux uu précieux sou-

venir de la charmante soirée.

Ste-Thècle
Le plus élégant mariage de la sai-

son à eu lieu le 5 octobre en notre

église paroissiale.
M. Wilfrid Lesage cultivateur, unis-

saît sa destinéc à Mlle Annette Clou-
tier fille de M. Victor Clontier. Le
mariage fut célébré par M. l'abbé
Turcotte.

La partie musicale a été rendue

avec goût par Mlle Perron—dans la
matinée réception chez M. Victor
Cloutier témoin de l'épouse.
Les jeunes époux ont reçu

nombreux cadeaux.
Ils sont partis en voyage de noces

a Ste-Ursule et Louiseville chez les

parents de M. Lesage.

M. et Mme Victor Cloutier et M.
M. Edouard Lesage accompagnent
les nouveaux époux.

St-Roch de Mékinac

La paroisse St-Roch de Mékiuac
vient de perdre une excellente ci-
toyeune dans la personne de Mme
Georges Vaugeois qui a succombé
mercredi le quatorze à la suite d'une
longue maludie.

C'était une femme modèle sous tous
les rapports et que ses nombreuses
amies et conuaissances regretteront

vivement.

Les funérailles eurent lieu vendre-
dredi avec une assistance nombreuse.
Nous remercions toutes les persen-

nes qui ont témoigné des sympathies
à l'occasion de la mort de notre dé-
funte.
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Louisevllle
AVIS

50 Couvertes en laine (échantillon)

seront vendues au prix du gros du-

rant la semaine prochaine chez J. A.
Vadeboncœur & Cie.

Gentilly
Dimanche dernier une quéte a été

fuite en notre église, concernant ln

guerre actuelle, d’après uu mande-
ment des archevêques et évêques de

la province, pour donner des secours

aux familles de ceux qui combattent
pour l'Angleterre et ses alliés.
—Ces jours derniers le feu s'est dé-

claré chez M. Albert Baril, consu-

mant toute sa maison, alors qu’il ve-
naît de lui donner ses dernières ré-
parations.

—M. I'abbé A. Therrien est allé à
Nicolet, la Semaine dernière.

—Mme Vve Hector Pepin et Mlle
Juliette Tourigny sont de retour
d’une promenade à Victoriaville.
—Mardi dernier avait lieule raaria-

ge de M. Georges Levlin et Mlle Ma-
rie-Louise Carignan de cette parois-
se, M. Adolphe Levlin servait de té-

tuoin à son fils et M. Carignan accom-
pagnait sa sœur.
—M. Joseph Pépin est parti pour

une promenade de quelques semai-
nes dans le New Hampshire.

St-Boniface
Dimanche dernier, à l'occasion de

ln visite de Mlles Elodia Dupont et
Jeanne Boucher, de Ste-Flore, M. J.

Armand Gélinas organisait une peti-
te soirée.

Il yeutchant, musique et décla-
mations.
Je passe sous silence les quelques

parties de Whist que se payèrent
quelques amateursde ce jeu. car la
bonne fortune m'ayant favorisée du
gain de deux parties l'on pourrait
m'accuser de parler avec vantardise.

Bref,l'on s'amusa ferme jusqu’à une

heure très avancée. L'on se sépara
en chantant : O Canada !
—Mille Blanche Gélinas est de re-

tour d’un voyage à Québec, où elle

était allée avec son père, M. Philippe
Gélinas. Elle se dit enchantée de sa
promenade.
—Envisite ici la semaine dernière :

la Révérende Mère Provinciale des
Filles de Jésus. A cette occasion les
élèves de l'ecole du village eurent un
jour de congé.

La veille, notre bon curé leur avait

distribué uneample provision de bel-
les pommes cueillies en son verger.

Inutile d'ajouter que tous surent
apprécier. A sa juste valeur cette
marque de bonté d’un nouveau gen-
re.
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Un grand merci de tous.

—-M, Magloire Paquin a fgit Yac-
quisition d’une magnifique aûto. 7

—M. Edmond Bourassa, des Trois-

Rivières, étaient ici dimanche en vi-

site chez M. Jos. Bourassa -

Une lettre de France

 

Nous recevons la ‘communication

suivante :

Trois-Rivières, 20 octobre 1914.
M. le Directeur du Bien Public

Monsieur,

Un vieux français m'a remis la let-
tre ci-incluse pour que je vous la fasse
parvenir afin que, si vous le jugez à

propos vous la publierez dans votre
journal en y faisant les corrections
nécessaires. Cette lettre nous fait
voir quels sacrifices les paysans fran-
çais sout contents de se voir imposés

pour ne pas voir les prussiens.

Bien à vous
x

Langres le 11 septembre 1914.
Cher Emile,

J'ai reçu votre lettre le 10 septem-
bre. Vous croyez que Jules est trop
vieux pour être soldat; il est parti le
ler août, il est à Pérouse plus loin que
Belfort, il travaille dans des fortifica-

tions et nous ne savons pas tout nous
ne l'avons pas revu. Beaucoup plus

Jeunes que lui sont partis après. 11
n'y à plus que des hommes dépassant

80 ans. On a pris les bœufs et beau-
coup de vaches pour la troupe, on les

a conduits à Belfort; le foin, la paille,

le blé, l'avoine, les pommes de terre,

tout part pour Belfort, mais il faut

croire que c'est jonché de soldats.
Vous me dites que la moisson doit

être en retard, pas du tout, on est

aussi avancé que les autres années

mais les femmes ont travaillé ; nous

avons fini d'entrer le grain aujour-

d'hui et nous avons déjà battu c'était

obligatoire pour donner le blé pour
le troupe et pour le public. Les bou-
langers ne pouvaient plus avoir de
farine s’ils ne donnaient du blé.
Beaucoup ont ferméleur boulangerie.
Je ne sais pas si l'on pourra semer, il
n’y a plus guère de charrues. Nous ne
voyons pas pouvoir racheter des

bœufËs, ils sont hors de prix ; tout cela
n’est rien si nous ne voyons pas les
prussiens mais nous sommes bien me-

nacés.

Les usines sont toutes fermées, les

trains ne prennent ni voyageurs ni
marchandises, on ne peut pas même
aller jusqu'à Colombier sans avoir un

passeport sigué du Maire. Dans tous
les villages il y a un poste, si vous
étiez a Longres vous s°riez de garde
au pont de clou. Et d'autres détails,je
ne peux pas vous en donner, vous
n'auriez pas votre lettre.

Rien de nouveau dans la famille;

tous les vieux sont encore là et se
portent bien et nous, nous vous em-

hrassons tous affectueusement.

CLEMENCE CHIERRY

L’oeuvre de
gecours aux belges
 

Une organisation intéressante
vient de se former à Ottawa, sous le

haut patronage de Lady Laurier, de
Mesdames Goor, épouse du Consul de
Belgique, L. P. Pelletier, épouse de
l'honorable Miuistre des Postes, et L.

Coderre, épouse de l'honorable Se-
crétaire d'Etat, par les dames cana-
diennes-françaises de la capitale :
C'est l’œuvre de la ‘Layette Bel-
ge”.
En songeant au nombre infini de

mières qui se trouvent dans la détres-
se, on conçoit facilement qu'une seu-
le ville ne pourra suffire aux besoins
de tant de misères.
Un appel chaleureux est donc fait

à toutes les villes et paroisses du Ca-
nada de vouloir bien prêter leur con-
cours.
Des comités et sous-comités pour-

raient être formés dans chaque pa-
roisse, afin de faciliter l'organisation
de l'œuvre.
Uue couturs unie est demandée ;

il n'est pas nécessaire que ce soit du
neuf etle plus petit article sera reçu
avec reconnaissance.
Les offrandes de chaque comité de-

vront être expédiées, avec noms et
adresses sur le paquet, à M. H. Prud*
homme, 59, rue St-Pierre, Montréal,
(centre général de l’œuvre de la
‘Layette Belge").
On voudra bien se guider sur la

liste ci-dessous mentionnée : — Une]
bande de flanulle, une camisole de
laine, un lange de flanelle (grise ou
foncée), tune chemise de nuit (grise
ou foncée), un jupon (gris ou foucé), unebavette, un bounet, deux piqués,

CG

écheveaude fil de toile, un papier!

 

{Les Prevoyants du Canada
ASSURANCE FONDS DE PENSION (FONDEE EN 1909.)

Capitalautorisé..... ............... ........cc. ui... $ 500,600.00
Actif du Fonds de pension, le 30 septembre 1914........ $ 543,044.53

Progression de la Compagnie jusqu'au 30 juin 1914
SR , e

Année Sections Sociétaires Pensions Actif

1909 4 PeD ’ 5,205 16,481.04
1910 149 8,540 19,269 Sea0i
1911 224 14,228 80,010 $170,670.80
1612 204 10,326 39,211 $284,855.82
1918 349 24,402 47,957 423,745.81
1914 (80 sept) 887 27,654 53,517 548,044.58

 

Continuez cette progression pendant vingt ans,

vous aurez une idée des sommes éncrmes dont dis-

poseront les Prévoyants du Canada lelorsque

temps de payer les rentes sera venu.

ANTONI LESAGE, GERANT-GENERAL

Bureau-Chef à Québec :

126, Rue Saint-Pierre,
EDIFICE : ‘“DoMINION ” QUEBEC.

Bureau à Montréal : Chambre 22, Edifice ‘‘La Patrie” X. LESAGE, Gérant

Agents aux Trois-Rivières :
I. A. CHARBONNEAU,

189, Notre-Dame. |
TELESPHORI SCHILLER,

N.-Dame des Allégresses

 

 

161 Ste-Julie
PIERRE LECLERC,

116, St-Olivier.

six couches, un chale, un morceau de HORAIRE

vieille toile ou de coton à fromage, ou

un paquet de coton absorbant, un

d’épingles de sureté, un papier d'é-

pingles assorties. un paquet de’ pou-

dre, un papierd’aiguilles, un dé, un

essuie-mains, un morceau de savon de
castilie, un morceau de savon pour

blanchissage, une chemise de nuit ou
un kimono pour la mere.

Chœur de chant St-

Stanislas de Montréal

 

Mercredi le 7 octobre dernier, les
membres du chœur de chant St-Sta-
nislas se nommaient Un comité pour
dirigerleurs destinées. Cette chora-

le quoiqu’étant inconnue peut-être

des chorales de la province n’en est

pas moins une étoile briHante qui
illumine le nord dela ville de ses
rayons artistiques.

M. Hercule Desjardins, maître de

chapelle bien eonnu des artistes de
Montréal a su malgré le court espace
de temps qu’il l’a dirigé (un an) tirer
de cette socièté chorale des résultats
réellement très surprenaut, et avant

longtemps, grâce talent de son chef
et au bon esprit de camaraderie et
au dévouement une des colonnes du
teuple musical de la métropole.
M. le président Filix DesRochers,

avocat après avoir remercié les mem-
bres de l'assiduité qu'ils avaient eus
à ‘assister aux répétions, présida à
l'élection de ses officiers, en présence

de M. l'abbé À. V. J. Piette, curé de

la paroisse, qui occupait le fauteuil
d'honneur. L'élection a donné, le

résultat suivant.
Président d'honneur, M. l’abbë A.

V. J. Piette, curé ; vices-présidents
d'honneurs, MM. Alfred Pion, Omer
Lefebvre, J. E. Lefrançois ; Chape-

lain, M. 'abbé Réné Kieffer, vicairo ;

président actif, M. Félix DesRochers,
avocat ; premier vice président, Dr

À. M. Choiette ; deuxième vice-prési-

dent, M. J. E. Poirier ; secrétaire, M.

J. E. Lusignan ; trésorier, M. J. E.
Gratton ; bibliothécaire, M. Wilfrid

Duchesny ; assistant-bibliothécaire,

M. À. Poulet : membres du comités,
MM. J. Phaneuf, A. Wilhelmy, J. R.
Sénécal et J. A. Lalonde.
L’orgue est tenu par M. le notaire

Chs Archambault.
Le chœur se compose de près de

guatre-vingt-dix membres-
—M. et Mme Wilfrid Duchesny de

la rue Fabre ainsi que leur fillette

Madeleine, sont allés eu promenade
dimanche dernier à Louiseville chez
leurs grands parents, M. et Mme J.

À. Clément.
—M. le notaire et Mme J. A. Pa-

quin de la rue DeLorimier, étvientde

passage A Louiseville lundi, les hôtes
de M. et Mme J. A. Clément.
—M. Lucien Lessard, notaire ,de

Ste-Ursule, était de passage à Mont-
réal, cette semaine pour affaires pro-

fessionnelles.
 

 

Demande d'emploi

Un jeune homme de28 ans ayant IQans
d'expérience dans la comptabilité, fpu-
vant fournir les meilleures référer
désire emploi dans bureau ou mags
S'udresser au bureau du BIEN PUBIN@
ou à B. N. BOX &2, Victoriaville.

 

~

Demande #
Un boulangerd'expérience possédantde

bonnes références demande ouvrage.
resser :
LOUIS LEBLANO  Cap de la Madeleine.

>

Vapeur «LE PROGRES”
Service de semaine

DEPART DEPART

TROIS-RIVIERES STE-AEGÈLE
7.15 4. M. 6.30 A. M.
8.15 « 7.45
9.15 « 8.45 «

10.15 “ 9.45 *

11.15 « 10.45 «
1.00 P. M. 12.00 «
2.30 « 1.45 P. M.
4.00 « 3.15 «
5.00 * 4.30 «
6.00 « 5.30 «

Service du dimanchs
DEPART DEPART

TROIS-RIVIERES STE-ANGELR
8.30 A. M. 9.00 A. M.
1.00 P. M. 1.45 P. M.
230 « 3.15 «
4.00 « 4.30 *
5.00 « 5.30 ““

Samedi matin, départ de Ste-
Angèle à 5.30 heures.

 

Il n’existe pas dans la Province

de Québec, de poêle plus économi-

que pour le chauffage de la mai-

son et de la cuisine, que le poêle
que vend J. B. Loranger, 24 rue

Badeaux, Trois-Rivières.

 

 

 

VIFRINES (Show Cases
de toutes sortes, neuf et

de seconde main,en ven-
te chez

Nap. E. Godin
Négzociant en gros

12, Rue Des Forges, Trois-Rivières
SPECIALITE :—Tabacs, Pipes, Cis

gares, Bisouilts, Sucrories,
Chocolats, Jouets, Poupées et
Atricles de fantaisie.

 

SPIRELLA
LE CORSET IDEAL

La plus flexible et la plus souple. exis-
tant.
Garantie pour un an ne pas casser ni

rouiller. Comme corsetidre;

Mme M. L. LELAIDIER-CHASE,

26-28-30, Rue Plaisante,
Trois-Rivières.

offre comme par le passé à sa nombreu-
se clientèle et à toute personne désirant
porter le célèbre corset *“ Spirella ”(fait
strictement sur mesure) ses services,
expérience de plus de six ans sout à la dis-
position de toute une portant un
corset, enfants, adultes. Sur réception de
lettres, cartes postales ou téléphone, elle
sera heureuse devous d onngrrendez-vous,
à votre commodité, pour vous laisser voir _

esges échantillons et faire connaître
qualités du Corset (marque “Spirella.”)
Agence de la California Perfume Co.’

‘Salon d'ouvrages defantaisie.

+
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CONSULTATION
244 “ P. M.
7a8 es P. M.

Dr C. A. BOUCHARD

Ancien Interne à l'Hôpital St-Joseph
de Paris.

MEDECIN-CHIRURGIEN
CHIRURGIE-GENERALE

S'occupe surtout des Maladies des
Semmes, Maladies Génito-Urinaires,
Dxs FORGES, TRoIS-RIVIERES.
 

Bureau: Tél. 569. Résidence ; Tél. 128

-+ Dr E._BUISSON;—
f= =; ICHIRURGIEN-DENTISTE 8

20 DES FORGES, TROIS-RIVIERES.
(En face du Marche )

Bureau ouvert tous les soirs de 7 à 8 hrs.
 

Téléphone Bell 858 Residence 337

Dr J. H. BELAND
CHIRURGIEN-DENTISTE

28a, RUE Dis FORuES TROIS-RIVIERES.
(Bloc Carignan)

Bureau ouvert tous les soirs de 7A § heures,
Dimanche par engagemonts
 

Bureau : Tél. 763. Res. : Tél, 266

§Dr Eugéne Bourgeois

CHIRURGIEN-DENTISTE
Bureau ouverttous les soirs de 7à 5 hrs

37a rue Des Forges, Trois-Rivières.
(Porte voisine du théâtre Bijou”)
 

Téléphone 32

Dr LEOPOLD GELINAS
Chirurgien-Dentiste

LOUISEVILLE, En face de l'hotel Lafieur
 
 

AVOCATS

CHARLES BOURGEOIS, B. A., LL.

Avocat

6, rue St-Joseph, Tél. 233

JOSEPH BARNARD

AVOCAT

3 rue Hart, Tel. 640

Residence : 17 rue St-Pierre, Tel. 434

GEO. HENRI ROBICHON

Avocat

5a Bonaventure, Trois-Rivières

P. N. MARTEL, Avocar

61 Bonaventure, Tél. Bell 61

Les Trois-Rivières.

M

 

 

 

 

M. L. DUPLESSIS

Avocat

4, ruv St-Joseph, Tél. Bell 65

Les Trois-Rivières
 

Frs Desilets Aug. Desilets

DESILETS & DESILETS
{Avocats

25 Rue Alexandre,

Tel. Bell 511

23
Trois-Rivieres
 

BRUNO MARCHAND

Avocat

2 mte Alexandre Tél. Bell 585

Trois-Rivieres.
 

4 rue Chaimmberlain

ALBERT GRENIER, LL.L.

 

AVOCAT

Bureau du dimanche à St-Tite

Grand’Mère, - - P. Q-

Bureau: Résidence:
TEL. BELL 631 TEL BELL 25
6, rue HART 2 rue HART

N. MURPHY, M. A. S. C.

INGENIEUR-ELECTRICIEN
Membre Montreal Electrical Society Wireless
Arsociation of America, etes Membre organi-
sateur de l'Association des Inventeurs du Ca-
Bada, ipad le 20 juin 1912 SpécialMe
uvrage en générale pour Cornpagnie de =

phone et de Lumière Electrique Achat et
vente de Machines, Ete,

ATELIER:

Coin STE-GENEVIEVE et STE-JULIE
 

E. H. GERMAIN,

Ingenieur Conseil et Entrepreneur
vaux Publics

Projets de Ohemins de fer, Aqueducs
et tous travaux d'hydrauliques tels
que Digues et developpement de pou-
voirs d'eau. Plans et devis de Ponts
en fer et en beton armé. Etudes sur
Inslabilitédes constructions, des fon-

lons et des planchers d'ent; ts,
Edifices Publics et Privés, repô

23 années de pratique active.
Architectes adjoints

ASSELIN & BROUSSEAU
174 NOTRE-DAME, TRO18-RIVIERES.

 
 

Asselin & Brousseau
ARCHITECTES

E. H. GERMAIN,
Ingénieur Civil. Conseil,

ISEE

| Chronique des Paroisses

CATHEDRALE
Mariages.
Lundi, M. Emile Lemerise, cultiva-

teur de la Pointe du Lac, épousnit
Mlle Béatrice Sawyer, fille de M. J.
B. Sawyer.

Mardi.
M. À. D. Gascon, architecte. domi-

cilié à Montréal, conduisait à l'autel
Mlle Lucille Bourgeois. John
Bourgeois, ingénieurcivil, servait de
témoiu à sa fille et M. Chs Hogues ae-
compagunit M. Gascon. Le mariage
fut célébré à la Cathédraie avec grau-
de solenuité. La bénédiction nuptin-
le fut dounée par M. le chan. L. Ar-
cand, supérictir du Séminaire.

—o—-

La collecte de dimanche faite con-
formement aux prescriptions de la
Lettre collective des NN. SS. les Evé-
ques, a rapporté pour la cathédrale,
25 .

Pensées.
“ C'est parce qu'il y a tant de luxe

et d’excès dans la table, là parure et
les ameüblements, qu'il y a tant de
haillons, tant de mansardes nues,
tantde tables désertes et de pauvres
qui se couchent avec leur faim * (Mgr
Pichenat).
Souviens-toi, ouvrier, que “ les pe-

tits verres engendrent les grandes
misères.

St-Philippe
Rente des bancs
Nous recevrons au bureau de la eu-

re. la rente des bancs, jusqu'au sa-
medi, 31 courant. Les bancs, qui
n’aurout pas êté payés, seront ven-
dus le lendemain, le jour de la Tous-
saint dans l'après-mi, à la suite des
vêpres des morts.
Comme par le passé, la liste des

 

bas de l'église.

Séance d’ouverture
des écoles du soir

Mardi soir, à la C. O. C., avait lieu
une jolie séauce pour l'inauguration
des deux principales séries de cours
gratuits, qu’on y va donner en fa-
veur des ouvriers et fils d’ouvriers.
La première série comprend les

cours de dessin, (particulièrement
utiles aux menuisiers), que donnent
le représentant du Conseil des Arts
et Manufactures, M. L. Morvissette.
La seconde série comprend les cours
de langues française et auglaise d'a-
vithmétique, de menuiserie et proba-
blement de plomberie.
M. Gauthier de Montréal, president

actif du Conseil des Arts et Manufae-
tures, dans une brève allocution ex-
pliqua la genèse, le but et l'impor-
tance de l'oeuvre à Isquelle il se dé-
voue depuis quinze ans, oeuvre qui
tend, en somme à ceci : pourvoir nos
différentes usines canadiennes de
contre-maîtres canadiens.
Les autres dignitaires présents

étaient l’hon. J. À. Tessier, M. Dubé,
secrétaire du Conseil des Arts et Ma-
nufactures, M. Art. Béliveau, gref-
tier de la Ville,
directeur local du même Conseil. M.
le chan. Massicotte, le R. P. Ladislas,
les professeurs des écules du soir,
MM. Bédard, Frenette et Duval.
Les élèves désireux de s'inscrire

remplissaient Ia grande salle des
séances. Ces derniers, ainsi que M.
L. Morrissette firent la distribution
de superbes prix aux élèves les plus
méritants de l’année dernière
Tour à tour les personnages con-

 

bancs a vendre sera affichée dans le,

M. J. B. M. Barthe,|

!
!

   
Les heures de bureau sout : do 9 à

11 heures, A. M, de 2 à 4 heures, et
de 7 à 8 heures p. m.

Enfants de Marie
Dimunche prochain, communion

générale à la messe de 7.30 hres.,
dans l'après-midi à 345, réunion
mensuelle.
Le 5 novembre commencera la re-

traite annuelle, qui sera préchée par
le Rèv. P. Magnau, du Cap de la Ma-
deleine. Les instructions auront lieu
le soir, et jusqu'au dimanche suivant,
où il y aura réception d'un grand
noubre d'Enfants de Marie. Le Rév.
Père préchera aussi une petite re-

| traite aux enfants de nos écoles.

! Naissances

| Le 11 octobre. Mo Willie Turcot-
te. une fille, Marie-Antoinette, Ida.
Parrain et marraine, M. Edouard

Roy, et Mlle Antoinette Cadorette.
Le 12 octobre, Mme Généré Isabel-

le, uu fils, Joseph, Rosario, Ildège.
Parrain et marraine : M. et Mme

| Arthur Isabelle.
Le 17 octobre, Mme Albert Lyon-

unis, une fille, Marie-Jeanne, Juliet-

Parrain et marraine : M.
Napoléon Bellerive.
Le 17 octobre, Mme Adolphe Ala-

rie, un fils, Joseph, Lucien.
{| Parrain et marraine, M. Mme
Michel Béland.
Le 18 octobre, Mme Wilfrid Vi-

gueault. une fille, Marie-Emelienne
Monique. Parvain et marraine, M.
et Mme Emile Vigneault.

4

.Sépultures
Le 17 octobre. Annan Benoit, épou-

se de M. Cyrille Minville, décédee a
l'âge de 42 ans.
Le 19 octobre, Alice Bourrassa, fil-

le de M. François Bourassa decedee
:a l’âge de 16 aus.

R. L. P.

 

 

 
et Mme

 

et

vies a cette jolie féte de l'éducation
i post-scolaire, porterent la parole.
pour stimulerle zèle de ces laborieux
(afin de leur faire mieux comprendre
;que dans les Arts mécaniques et l’in-
rdustrie, les meilleures positions
échoient nècessairemenut aux mieux
outillés, aux plus vaillants, à ceux
qui préfèrent l'étude au filnnage, le
livre et la plume au petit Verre et à
‘a cigarette ; que l'aveuir appartient
aux travailleurs honuêtes et persévé-
rants.
Nous regrettons de n'avoir pas le

temps de résumer chneune des inté-
ressantes allocutions prononcees.
Nous notons simplemeut ces quel
quelques points. M. J. A. Tessier
promet la création prochaine d’une
école technique aux Trois-Rivières.
Il met les ouvriers en garde contre
les ‘‘prétendus sauveurs du peuple”
qui surgissent périodiquement de

droite et de gauche, ceux qui notam-
ment, arrivent de l'étranger, igno-
rants de nos besoins et nos aspira-
tions, et qui ne sout que des exploi-
teurs... Les meilleurs amis du peu-

ple sont ceux qui savent élever pour
y recevoirles ouvriers un édifice com-

me celui de la C. O.C.! ‘Déliez-
| vous aussi, poursuit l'orateur. des
détracteurs de leur province et de

son enseiguement traditionnel !

Il annonce ensuite la venue pro-

chaîne de M. Lefebvre, qui organise-
ra les cours de coupe et de couture.

Surl'invitation de M. Barthe, pré-

sident de l'assemblée, le R. P. Ladis-
las prit ensuite la parole pour, dit-il,

“enfoncerle clou que vient de plan-

ter M. Tessier”, . .
M. Massicotte donne ensuite l'or-

dre des cours : 
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ANNONCER QUE
NOUS AVONS LE PLAISIR DE VOUS

Mlle M.
DE NEW-YORK REPRESENTANT DE LA

Pictorial Review Pattern Go.
SERA A NOTRE MAGASIN

     
  

Burke
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Charles Lafond Ern. a ai 3 iraws ra Lara Elle se fera un piaisir de démontrer aux dames de cette ville

Lafond & Denoncourt
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Bureau : 15 rue Bonaventure. Tél. 153

Trois Rivières.

Buregu : 14], 51 Résidence : Tél. 29

Dr LIONEL PLANTE

CHIRURGIEN-DENTISTE

LOUISEVILLE, Rue de laGare

 

 

 

  
     

 

   

ges.

130 Rue Notre-Dame, les différents avantages que vous procurent les fameux patrons

PICTORIAL. Ses conseils vous donneront de grands avanta-

Toutes les dames sont cordialement invitées pour

LUNDI, LE 26 OCTOBRE

Chez J. W. BRITTEN & Cie
Trois-Rivières  

‘Lundi et wereredi”, — a 74. hrs,
francais, anglais et mathématiques.
‘Mardi et jeudi", -— dessin et: me-

nuiserie. On pourra suivre ces deux
couts le même soir.

53zLe bon moyen
Uu de nos coucitoyens se trouvant

l'autre jour dans Ottawa, entre chez
un marchand de nouveautés. ‘Good
morning Sir, dit un employé, you
should like to have...... ? *Un homme
qui pourrait comprendre le français,
s'il vous plaît,” répond l'acheteur,
On s'empresse de mander le coim-

mis désiré, un excellent jeune cnna-
dien-francais. “Al! si tous nos gens
savaient faive comme vous, fit obser-
ver le commis, nous donnerions de
l’emploi à des légions de compatrio-
tes!”
Rien de plus vrai. Croyez-vous

qu’on nu trouverait pas moyen de
maintenir une personne de laugue
française au buffet de lik gare des
Trois-Rivières, si tous les nôtres qui
s’y présentent réchunaient du fran-
cais ?

 

Monsieur Arthur Beaudoin, Impor-
tateur des Trois-Rivières nous trans-
met un Carte Postale Militaire,
Troupes en Campagne, de l’un des
patrons de la célèbre ‘Fonderie de
Cloches Bollée” de Orléans, (Loiret)
France qui est actuellement sur lo
theatre des hostilités en Europe,
dont voici le contenu.

Le 10 septembre 1014

Pulligny, Meurthe & Moselle France.
Dans l'espoir de me retrouver peut-

être prochainement aux côtés de vos
compatriotes, combattant avec nous
pour la ‘Justice et la Liberté, je me
rappelle à votre bon souvenir, comp-
tant bien renouer un jour avec vous
des relations qui pour courtes qu'’el-
les aient été, d'en Ont pas moins été
des plus agréables.

LOUIS BOLLEE.
Maréchal des Logis-Fième Régi-

went d'Artillerie Lourde-2ieme Co-
lonne Legere. *Fouderie de  Cloches
de St-Jean de Braye, Ovléans (Loi-
ret) France.

—o0—

Certificat du Révérend M. C. A.
Perrault, Ptre, curé de St-Louis de
Richelieu diocèse de St-Hyacinthe,
pour un carillon de cloches venant de
de la célèbre ‘‘Fonderie Bolléo” de
Orléans (Loiret) France, fourni par
M. Arthur Beaudoin, Importateur
des Trois-Rivières, Québec,seul agent
pour le Canada.
Je soussigne, Ptre, Cure de la Pa-

rois=e de St-Louis de Richelieu certi-
fie que M. Arthur Benudoin, Impor-
tateur des Trois-Rivières à vendu ici
trois cloches venant de la maison
Bollée de Orléans, France ; que ces
cloches sont d'une grande richesse
de son et d’une belle sonorité. Jo n'ai
qu'a me féliciter d'avoir ces cloches
qui jusqu'ici me donnent entière sa-
tisfaction.

C. A. Perrault, Ptre, cure.

Il me fait le plaisir d'informer le
Public que les cloches de la maison
‘Bollée de Orléans (Loiret) France
sont les seules cloches montées sur
des rouleaux d'acier (Roller
Baring) ce qui donne aux clo-
ches la plus grande facilité de
la mise en branle et enlève totale-
ment 'ébranlement des tours des
clochers. Un petit Enit À été constn-
té à In connaissance de plusieurs té-
moins, que les trois cloches de St-
Louis de Richelieu, ont été mises on
branle par un enfant, âgé de sept ans
dont le poids est environ 75 livres.
Avis aux acheteurs.
La maison Bollée informe M. Ar-

thur Beaudoin que les commandes
de ces quatre carillons de cloches
sout prêtes à être expédiés, qu'ils at-
tendent que les chemins de fer traus-
portent les marchaudises, vu les hos-
tilités existant en Europe actuel-
lement.

Le cinquantième
anniversaire

de la fondation de l'Hôpital Saint-
Joseph aux Trois-Rivières

Personne n'ignore que les bonnes

 
 

 

‘religieuses célébreront vers la fin de
novembre prochain le 53ème anniver-
saire de lu fondution de l'Hôpital

| Saint-Joseph.
A cette occasion, les Dames de Cha-

rité croient devoir faire appel à la gé-
nérosité de toutes les familles triflu-
viennes ponr les prier de vouloir bien
contribuer à l’offrande qui sera pré-
sentée à nos vénérées Hospitalières:
ce sera le tribut de notre gratitude
envers ces saîntes religieuses qui, de-
puis un demi-siècle prodiguent à no-
tre ville tous les trésors de leur im-
mense charité et de leur inlassable
dévouement.

À. S. L

CE SOIR
Voici le programme qui sera exécu-

té au concert ce soir, à l'Hôtel de vil-

 

e.
1. Air de “La Jolie Fillede Perth”...Bizet,

M. Gaston Rudolf.
2. (a) Tré Giorni son che Ninna (vieil ita-

(lien).... Pergolese
(b) Vilanella do...Falconieri

Mille Juliette Gauthier.
3. A l'Etoile Goptidente.4.Robaudi|

++ ..- Thomas
M. Gaston Rudolf

4. Air de “Mignon”... .
(a) Tambourin . . ..Rameau Godowsky
(b) Jardin sous la pluie... .. .Debuxasy

Mile Juliette Gauthier
5, LeOor......o.....PAFlégier

M. Gaston Rudolf
6 O Quand Je Dors .......a...Hubay

“ MHe Juliette Gauthier
7._Te Souvient-II.........….…......BA

M, Gaston Rudolf
8. Duo de “Mignon” ............

Mlle Gauthier e
mas

       
 QE
 

finnonce importante
 

 

ON NOUS PHIE D'ANNONCER QUK LA MAISON CONNUK DK-
PUIS PLUS DE 30 ANS sous LE NOM DE

La Librairie de Carufel
29, RUE DES FORGES,

TROIS-RIVIÈRES

discontinuera bientôt le commerce, et qu’à cotte occa-

sion, la plupart des marchandises serontven-
dues à MOITIÉ PRIX.

L'assortiment comprend : des articles de fantai-
talsie utiles ¢t convenables pour cadeaux. Ver-
re taillé, cadres, gravures, boîtes de papete-
rie en quantité. Livres de prières, chapelets,
médailles «n argent. chainettes cn or, cte., ete.

ARTICLES do BUREAUX, flllières,

plumes, crayons. encre, muclillage, livres de
comptes, calepins, papiers «t enveloppes de
tous formats.

Nous engageons le public À ne pas manquer cette vcca-
sion, et nous croyons que tous les Trifluviens, les

ons descampagnes et ls marchands,TROU-
VERONT DES AVANTAGES RÉELS,
en aflant choisir saus retard, non seulement ce qu’ils

ont. besoin pour le moment, mais aussi ce qu'il leur
faudra pour les fêtes du Noël ct du Nouvel An,à

La Librairie de Carufel,

29, Des Forges, Trois-Rivières.
Le magasin sera ouvert tous les soirs jusqu'au ler novembre   £      
 

 

C'est ce soir qua lieu le concert
Gauthier-Rudolf. N'y manquez pus. NOTAIRES
Billets cu vente a In pharmacie Nor- Telephone 491
mand J. A. TRUDEL

Notaire

Argent a preter. Agent d'immeubles
Coin Hart et Alexandre,

Bureau : Rue Alexandre, 3-Rivieres

Echos duWhist
La partie de whist organisée parle

syndient des typos-pressiers de ln C
O. C. jeudi dernier a obtenu un franc
succés malgré l’inclémence de la Lem-
pérature: comme nous n'en doutions
pas il y avait salle comble. Tous les
prix suit (107) ont été fort disputes,
L'espace nous manque pour donner

In liste des gagnants.
Bref ce fut l’un des plus beaux

whist que nous ayous encore vu...

 

Boîte de Poste 151 Tel. 285

J. A. LEMIRE, LL. L.
Notaire

Cessionnaire des Greffes des Notaire
P. O. Guillet et P. L. Hubert

——— . Ass » or
Mlle Mary Hennessy a été Pheu urances ot Argent a Preter

reuse gagnante du £5.00 en or offert | 10 Alexandre (Coin Hart)
par les ty pos-pressiers, pour in vente | Trois-Rivieres
du plus grand nombre de billets pour|
la partie de whist de jeudi dernier.

C. P. R.
Le train numéro 355 partant de

Québec à 5.00 p. m., fera son dernier
voyage le 24 d'octobre 1911. Aussi le
train vuméro 356 partant de Montréal
à 5.00 p. m. fera son dernier voyage
le 23 d'octobre 1914.

D. CHENEVERT agent

 
 

Telephone 421

A.

ARGENT A PRETER

LEBRUN

NOTAIRE

Cessionnaire du Greffe de feu
P. Desilets, N. P.

23. Bonaventure 3-Rivieres,
 

"| ELEPHONE BELL $5.

J. Adolphe Pelletier & Cie
—COURTIFRE—

Spécialité : The Fidelity &
Casualty Company.

Assurance à Maladie et Accident.

28 St-Frs-Xavier, Trois-Rivières
N.-B.—Nous achetons et vendons des

Trouvé
Un impermeable a été trouve. On

peut le réclamer : au No2l Bonaven-
ture.

A louer
Une jolie chambre à louer, dans

une famille privée.  
 

 

 

   

S'adresser : No 254n Notre-Dame propriétés

Mettez nos chaussures ops J
   

 

  et soyez satisfaits car vous

avez acheté ce qu’il y a de

mieux. Bon cuir. bon ou-

vrage, tout est compris.

Essayez-en une paire et

soyez à l'aise.

CORBEILA.
32, Rue Des Forges

G. COURTOIS, Gerant.

On répare les Chaussures. Tél. Bell 546

 

 

HOPITAL DU Dr. BOURGEOIS
TROIS-RIVIERES, P. Q.

Médecine, Chirurgie Générale
dies de In Gorge, du Nez ot des

Mala-
reilles, 

Accouchements, Rayon X, Radiogra,
pareis les plus nouveaux,
dicale (Haute fréquence.)

plie par lesap
Electricité M

Un inédecin interne résidant à l’Hôpi-
tal est continuellement au service des
malades.

Ambulance-Automobile pour le trans-
portdes malades à l'Hôpital ou ailleurs.

TOUR APPELER L'AMBULANCE, TELEPHONEZ Ko. 176

Pour toutos informations s'adresser au

Docteur Bourgeois,
PROPRIETAIRE.

47 et a2 Av. Laviolette
   

Tél. 176 Boito Postale 38  


